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LA GAZETTE DE L’ACMN 
   Juin-Juillet 2010 Volume 12, Numéro 4

 

EDITORIAL DE RONALD ZINS. 

 

 

Madame, Monsieur, Chers Amis de l’ACMN, 
 
L’année 2010 est riche en bicentenaires. Il y a 200 ans, Napoléon 
épousait Marie-Louise, une autrichienne, comme Marie-Antoinette, 
Louis Bonaparte abdiquait le trône de Hollande, l’ambassade 
d’Autriche à Paris brûlait… Les superstitieux ont pu y voir de fu-
nestes présages. Cette année-là, Bernadotte devenait, avec l’aval de 
Napoléon, prince-héritier de Suède. 
 
Bien loin de nous, l’Amérique latine, profitant de la guerre dans la 
Péninsule ibérique, poursuivait sa lutte pour l’indépendance enta-
mée l’année précédente. Les conséquences de la domination napo-
léonienne dépassaient largement les limites de l’Europe. 
 
Mais c’est un événement qui s’est passé au cœur de l’Empire que 
Jean-Pierre Zauberman a choisi d’évoquer dans ce numéro de notre 
Gazette : les funérailles du maréchal Lannes, duc de Montebello. 
 
En dehors des cérémonies concernant Napoléon lui-même et les 
membres de la famille Bonaparte, c’est la plus imposante solennité 
organisée par l’Empereur pour un membre de la société impériale. 
Commencés le 22 mai 1810, anniversaire d’Essling, les honneurs 
funèbres s’achevèrent le 6 juillet, anniversaire de Wagram. 
 
Des funérailles grandioses furent célébrées à Paris, à l’hôtel des 
Invalides et au Panthéon, et toutes les préfectures de l’Empire y 
furent associées par des cérémonies qu’elles organisèrent dans leurs 
départements respectifs. Or, en 1810, l’Empire s’étendait du Da-
nemark à l’Espagne et à Rome, de l’Atlantique à la Confédération 
du Rhin. 
Nos moyens étant modestes, l’édition papier de la Gazette n’aborde 
que le programme des honneurs funèbres et la description de la 
pompe funèbre exécutée aux Invalides. Mais l’édition électronique 
complète ce dossier par d’autres articles. Elle est consultable sur 
notre site internet, grâce au travail de Jean-Pierre Zauberman et de 
Dominique Timmermans, qu’ils en soient remerciés. 
 
Dans ce numéro vous trouverez aussi le compte rendu de notre 
assemblée générale du 29 mai au cours de laquelle vous avez élu 
deux nouveaux membres au comité directeur : Christian Berquier 
et Olivier Chauvelin, qu’ils soient les bienvenus au sein de l’équipe 
dirigeante. 
 
Je vous souhaite de passer un bon été. 
 
Bien cordialement, Ronald Zins. 
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Compte rendu de l’assemblée générale 2010. 

 
 
 
Mesdames, Messieurs, Chers Amis de l’ACMN, 
 

Nous sommes réunis pour l’assemblée générale 2010 de l’ACMN, à la gare d’Austerlitz, ce lieu mythique et napo-
léonien et j’ai l’honneur de vous présenter mon rapport moral. 

Tout d’abord, le Secrétaire général tient à vous remercier vous tous qui avez accepté de participer à cette assemblée 
générale. Votre présence est toujours un réconfort et un encouragement pour les dirigeants de l’ACMN. 

Disparition du président Robert Chénier 

La relation de l’exercice 2009-2010 a commencé par un temps de tristesse, un temps de douleur, avec la disparition 
de Robert Chénier, notre président. 

Robert Chénier président de l’ACMN, chevalier de la Légion d’honneur, officier de l’ordre national du Mérite, est 
décédé aux Essarts-le--Roi, le 25 Janvier 2010, dans sa 79ème année. 

Ses obsèques ont été célébrées le 29 Janvier, en l’église des Essarts-le-Roi, en présence de six porte-drapeaux, de Mr 
Christian Fileaux, président du Souvenir napoléonien, Mr Gérard Moyaux, secrétaire général du SN, Mr le Baron 
Gilbert Ameil, président des Amis de Napoléon III, Mr le Baron Claude de Méneval, délégué SN de l’Ile de France 
et d’une vingtaine de membres de l’ACMN. 

Robert Chénier s’était engagé, à 17 ans, dans l’armée de l’Air. Après ses services militaires il avait fait carrière à 
IBM, comme ingénieur cadre supérieur. 

Colonel honoraire de l’Armée de l’Air, Robert Chénier était président des Amis de Ligny et de l’Association fran-
co-européenne de Waterloo, membre du SN et de l’Institut Napoléon. Travailleur inlassable, son action en faveur 
des monuments napoléoniens a été importante en liaison étroite avec le Souvenir Français. 

Il avait aussi joué un rôle décisif lors de la commémoration des provinces illyriennes, notamment en ce qui con-
cerne le cénotaphe du Général Slivarich et le ravivage de la flamme par le Ministre Croate des Anciens Combat-
tants et de l’Ambassadeur de Croatie en France (Voir la gazette ACMN novembre 2009, N°10). 

Robert Chénier avait publié, en 2003, « Les officiers d’ordonnance de l’Empereur » et il préparait un second ouvrage. 
Pour l’ACMN, il laissera le souvenir d’un napoléonien convaincu et d’un travailleur inlassable. Et, il est mort à la 
tâche. Son portrait, à pied, sur les Champs Elysées, en direction de l’Arc de triomphe, figure dans la gazette janvier-
février 2010, page 2). Nous garderons fidèlement son souvenir. 
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Autres disparitions : 

Par ailleurs, avant de mourir, Robert Chénier avait célébré la mémoire de Philippe Séguin et de Jean-Pierre Bibet, 
porte-drapeau de l’ACMN (voir gazette janvier-février 2010). 

D’autre part, nous avons été avisés du décès de Madame Paulette Naudé, à Nogentel (Aisne) une ancienne adhé-
rente. Le Secrétaire général a présenté les sincères condoléances de l’ACMN. 

L’assemblée observe un instant de silence à la mémoire de ces disparus. 

Un nouveau Président : 

Après le décès du président Robert Chénier, nous avons demandé aux adhérents, par lettre du 12 février 2010, 
comment ils envisageaient la survie de l’association. 

Tous les adhérents qui se sont manifestés ont proposé la continuation de l’ACMN. 

A la suite de notre lettre du 10 février 2010, nous avons reçu la réponse de Mr Ronald Zins, adhérent de l’ACMN, 
qui a proposé sa cooptation au comité directeur. 

Celui-ci s’est réuni le 23 mars 2010. Au scrutin secret, Ronald Zins a été coopté membre du comité directeur et, en 
second lieu, il a été élu président de l’ACMN, à une large majorité. 

Editorial de Ronald Zins : 

La dernière gazette de l’ACMN (avril-mai 2010) contient, à la première page l’éditorial de Ronald Zins. 

Notre président écrit notamment : 

« Il faut se promener dans les cimetières pour appréhender la richesse des informations que nous pouvons y re-
cueillir Ils sont des livres à ciel ouvert et chaque tombe qui disparaît est une page arrachée. 

Mais, notre association ne peut se résumer à la seule sauvegarde des monuments napoléoniens, nous y adhérons 
aussi pour le plaisir de nous voir, pour échanger, pour construire car, c’est par la vie en communauté que l’homme 
s’épanouit. 

C’est pourquoi nous préparons diverses animations auxquelles, vous, vos conjoints, votre famille et vos amis, êtes 
les bienvenus. C’est ainsi que le président organise un voyage en Suède, sous sa direction, du 18 au 23 août 2010. 
Et, il conclut : 

« Vous trouverez aussi, dans cette gazette, la convocation pour notre assemblée générale du 29 mai. Je vous y verrai 
avec plaisir et nous pourrons évoquer ensemble l’avenir de l’ACMN ». 

Annonce de l’élection : 

Cela dit, le Secrétaire général a annoncé l’élection de Ronald Zins à la présidence de l’ACMN aux structures sui-
vantes : la préfecture de police de Paris, le Général Cuche, président du comité de la Flamme, la Fondation Napo-
léon, le Souvenir napoléonien, les Amis de Napoléon III, le Souvenir Français, l’ACMN d’Alsace, l’Institut Napo-
léon, Bonaparte à Valence, l’Association franco-européenne de Waterloo, les Amis de Ligny. 

Activités ACMN 2009-2010 : 

1-Le 5 juin 2009, nous avons visité les Archives Nationales, avec une conférencière des Archives (Voir la gazette 
ACMN, septembre 2009, page 4) ; 
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2-Le 16 mai 2009, nous avons visité l’exposition Charlet, à la Bibliothèque Marmottan à Boulogne-Billancourt, 
sous la direction de Bruno Foucart ; 

 3-Le 12 février 2010, à la Fondation Dosne-Thiers, 27 Place Saint-Georges, 9èarrondissement, nous avons effectué 
une exceptionnelle visite de la prestigieuse collection Frédéric Masson ; 

4-Le 8 mai 2010, à 11 heures, inauguration à Cram -Chaban (Charente Maritime) d’une plaque en hommage à 
Olivier Benjamin Dominique Jousseaume, ancêtre du Dr Saint-Paul, un adhérent ACMN de Paris, qui a financé la 
dite plaque. L’ACMN a été représentée par Jacques Durand-Baron, membre du comité directeur. 

5- Vendredi 4, Samedi 5 juin 2010, avec les Amis de Frédéric Masson, projet de voyage autour du Château de 
Montrésor (Indre et Loire), Amboise, Pagode de Chanteloup, Montrésor, Montpoupon, nuit au Château de Razay, 
Château et jardins de Valençay ;  

6-Le 9 Juin 2010, à 10 heures, visite de l’Hôtel Beauharnais, 78 rue de Lille, 7e arrondissement, résidence de 
l’ambassadeur d’Allemagne en France, c’est le bel hôtel du style Consulat-Empire de Paris ; 

7-Le 6 Juillet 2010, journée en souvenir des funérailles du maréchal Lannes, qui a fait l’objet d’une importante 
biographie par le Président Ronald Zins (Voir la gazette avril 2009, page 3) ; 

14 heures30 cérémonie au Panthéon ; 

16 heures30 conférence ACMN par le Président, sur le maréchal Lannes. Inscription par téléphone auprès de 
Madame Allégret : 01 48 78 83 29. Le lieu de conférence vous sera indiqué prochainement. 

Distinction : 

Notre Président-fondateur, Robert Lecreux, a été nommé au grade de chevalier dans l’ordre National du Mérite 
(D.13 novembre 2009). Tous nos compliments. 

Réélections : 

En ce qui concerne les membres du comité directeur, six sont soumis à réélection : 

1-Marc Allégret ; 

2- Jacques Durand-Baron ; 

3- Claude Gerbaud ; 

4- Michel Pierre ; 

5-Marc Ronsard ; 

6-Dominique Timmermans. 

Vous connaissez leur dévouement à l’ACMN. Nous en reparlerons. 

Elections : 

D’autre-part, nous vous demandons d’élire également deux autres membres cooptés pour le comité directeur : 

1-Olivier Chauvelin, un jeune, symbole du renouvellement de l’ACMN ; 

2-Christian Berquier, délégué Nord-Pas-de-Calais du Souvenir napoléonien ; 

L’assemblée générale approuve ces deux élections. Nous en reparlerons. 
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Composition du Comité Directeur : 

Nous vous signalons que Maurice Brunet a démissionné de sa qualité de vice-président de l’ACMN et en tant que 
membre du comité directeur, mais il reste membre de l’ACMN. Merci pour son action. 

De même notre ami belge Yves Messeen a demandé d’être déchargé de sa qualité de membre du comité directeur, 
mais il reste membre de l’ACMN. Merci pour son action. 

Les deux nouveaux élus désignés ci-dessus pourront être affectés aux anciens postes de Maurice Brunet et Yves 
Messeen. 

ACMN en Belgique : 

Avec l’accord du Colonel Couvreur, nous avons désigné Dominique Timmermans pour représenter l’ACMN en 
Belgique, auprès des Amis de Ligny et de l’Association franco-européenne de Waterloo (auparavant ces fonctions 
étaient remplies par le Président Robert Chénier). 

Règlement des cotisations 2010 : 

Ainsi, grâce à l’activité du comité directeur, grâce à l’élection du président Zins, l’ACMN va continuer. 

Mais, il faut, pour cela, que nos adhérents versent leurs cotisations 2010. Elles restent inchangées (la cotisation de 
base s’élève à 35 euros, 40 euros pour une cotisation de soutien). Ces cotisations sont nécessaires, essentielles, à la 
marche de l’association. Par ma voix, nous demandons à nos adhérents de les régler le plus tôt possible. Par avance 
l’équipe dirigeante vous en remercie. 

Mesdames, Messieurs, Chers Amis de l’ACMN, le Secrétaire général vous remercie de votre attention. Enfin selon 
la tradition, je terminerai par l’affirmation habituelle. Vive l’Empereur et Vive l’ACMN ! 

L’assemblée générale adopte ce rapport moral à l’unanimité. 

Rapport financier : 

Le rapport financier pour l’exercice 2009, en l’absence de Claude Gerbaud, trésorier, est lu par le Président Zins. 

1-Recettes : 

Les cotisations et dons pour un montant de 7 442 euros, se situent au-dessus de la moyenne des trois dernières 
années. Les intérêts du livret d’épargne contribuent aux recettes pour un montant de 205 euros. 
Pas de subvention reçue pour cet exercice. 

Le financement particulier de Mr B. Delort-Laval, soit 8 200 euros a été reçu au titre de la restauration Coutard.
  

2-Charges : 

Le coût des restaurations atteint 11 768 euros au total pour les plaques Marchand, Guérard, Béteille et Coutard, 
ainsi que la restauration Coutard. 

Les frais de bureau et de publication, frais d’envois, cotisations et autres frais divers s’élèvent à 4 795 euros. 

3-Trésorerie : 

Les réserves disponibles s’élèvent à 16 862 euros (CCP, CNE, Caisses), en diminution de 715 euros par rapport au 
31 décembre 2008 : c’est un chiffre modéré. 
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Ces disponibilités couvrent les frais de fonctionnement de l’ACMN, pour une année et même plus, ce qui est 
satisfaisant. 

Ce rapport financier est adopté, à l’unanimité par l’assemblée générale. Le Président Zins expose que ses frais de 
déplacement (TGV) et d’hôtel à Paris lui seront remboursés par l’ACMN. 

En effet, ces dépenses sont liées au fait qu’il demeure, non à Paris, mais en province, près de Lyon et au fait qu’il a 
été élu président de l’ACMN. 

Avenir de l’ACMN 

Bien entendu, l’objet de l’ACMN reste la sauvegarde du patrimoine napoléonien. 

Aujourd’hui, nous vous informons que le comité directeur de l’ACMN a décidé de verser une somme de 800 eu-
ros pour la restauration à Paris, au cimetière Montparnasse du monument dédié au docteur Jacques Lisfranc 
(1790-1845) un éminent chirurgien de la grande Armée. Si quelques-uns d’entre vous désirez verser un complé-
ment personnel, vous pouvez l’adresser à la Fondation du Patrimoine, délégation d’Ile de France, 23-25 Rue 
Charles Fourier 75013 Paris, en mentionnant votre qualité de « membre de l’ACMN » 

Sur un plan plus général, le Président Zins a demandé d’établir une liste complète des restaurations effectuées par 
l’ACMN depuis sa création, ce qui représentera un motif légitime de satisfaction. 

D’autre part, l’ACMN entend assurer à ses adhérents une vie culturelle (conférences, visites ou voyages à Paris, en 
province, voire à l’étranger). 

Pour la gazette de l’ACMN, nous avons l’intention de lui donner désormais deux parties : une historique, l’autre 
informative. 

Réélections : 

Les membres du comité directeur : MM Marc Allégret, Jacques Durant-Baron, Claude Gerbaud, Michel Pierre, 
Marc Ponsard, Dominique Timmermans ont été réélus pour chacun d’eux à l’unanimité. 

Elections : 

Olivier Chauvelin et Christian Berquier sont élus, à l’unanimité. Le Président indique que, dès l’année prochaine, 
nous reviendrons au vote secret pour les élections ou réélections ACMN. 

Le Président Ronald Zins déclare l’assemblée générale 2010 close. 

Conférence Bernard Roseau : 

Après l’assemblée générale, les participants sont conviés à une excellente conférence prononcée par Bernard          
Roseau, membre du comité directeur, sur Rouget de Lisle et la Marseillaise. Ce fut une conférence très               
intéressante. Merci au conférencier. 

La journée se termine par un repas pris en commun au restaurant « Le grenadier » de la gare d’Austerlitz. 

Le Secrétaire général, 

Marc Allégret.                                                                                         
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SIMON (Jean-Michel) 

Capitaine au 18ème régiment de Dragons, membre de 

la légion d’honneur. 

Né à Saint-Apollinaire (Côte-d’Or) le 27 août 1767, 

décédé, le 30 mai 1808, à Dromdorff. 

Fils de Jean-Baptiste Simon et de Marguerite 
Humblot. 

Enrôlé comme soldat au régiment le Royal-

Dragons, le 20 février 1786 (régiment qui deviendra, 

à l’organisation de 1791, le 18ème Dragons) ; briga-

dier, le 28 octobre 1789; brigadier fourrier, le 7 mars 

1792 ; son régiment faisait partie de l’armée du 

Midi ; maréchal des logis, le 1er janvier 1793, puis 

maréchal des logis-chef, le 1er avril suivant , il fait 

la campagne de l’armée des Pyrénées-Occidentales 

(1793 à 1795),obtenant les grades de sous-lieutenant, 

le 21 mars 1794 et de lieutenant, le 8 juin suivant. Il 

prend part à l’expédition d’Egypte, est blessé d’un 

coup de feu à la bataille des Pyramides, le 21 juillet 

1798, puis participe à l’expédition de Syrie, et est 

promu au grade de capitaine, le 23 septembre 1799. 

Blessé de trois coups de sabre à la tête à l’affaire de 

Lesbeth contre les Turcs, le 1er novembre 1799, puis 

de quatre coups de feu, le 5 mars 1801, après le dé-

barquement des Anglais d’Abercromby à Aboukir. 

Avec son régiment faisant partie de la 4ème division 

de dragons, il sert à la Grande Armée (1805 à 1807), 

participant à la bataille d’Austerlitz, le 2 décembre 

1805, à la prise de Lubeck en novembre 1806 et à la 

bataille de Friedland, le 14 juin 1807. 

Il commande la compagnie d’élite de son régiment 

(1er escadron) lorsqu’il est proposé au grade de chef 

d’escadron. Il ne sera pas promu à ce grade car il 

meurt, le 30 mai 1808, à trois heures de relevé, à la 

suite de ses blessures et d’une fièvre ardente à 

Dromdorff (cercle de Striegau en Silésie) ; comme le 

précise son extrait d’acte de mort. Il était membre de 

la Légion d’honneur depuis le 14 juin 1804.   

 Nota : Cet officier avait épousé à Tergon (Gironde), 

le 3 août 1796, Françoise Massiès. 

Notice de Bernard Quintin. 

Photographie de Piotr Buakowski. 

Sépulture du Capitaine Simon 

La tombe, ornée de la Légion d'honneur, d'un offi-

cier français du 18e Dragons, Jean-Michel SIMON, 

se trouve dans le village Strzegom, en Basse-Silésie, 

à plus ou moins 125 Km au Nord Est de Cracovie.                                                                     

Les informations au sujet de Simon ont été deman-

dées "pour intéresser la communauté locale et sco-

laire" à cette sépulture. (Utile, dans le futur, à sa 

restauration et à sa sauvegarde).                                      

Dans le même cimetière repose un autre combattant 

des guerres napoléoniennes, Felix Poradowski, 

Officier polonais au service de l’armée russe.                                                                                                                                       

Colonel commandant le régiment livonien de chas-

seurs à cheval, il fut tué en août 1813. 

D’après les renseignements aimablement communi-

qués par Monsieur Piotr Buakowski à notre Ami, 
Dominique Timmermans, membre du comité direc-

teur de l’ACMN et auteur du site : napoleon-

monuments.eu 
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LA LEGENDE DU                                                     
HEROS DE LECTOURE. 

 

 Photo de J.-P Zauberman.      Œuvre d’après Julie Volpelière.  

Le Maréchal duc de Montebello. 

Enfance de Lannes. 

Jean Lannes, duc de Montebello, maréchal de l'em-
pire, grand-cordon de la Légion d'Honneur, naquit à 
Lectoure (Gers), le 11 avril 1769.* 

* Jean Lannes est né le 10 et baptisé, le11 avril. 

Son père,* simple garçon d'écurie, n'avait pas d'autre 
ambition que d'en faire quelque jour un bon pale-
frenier et de le voir entrer au service d'une bonne 
maison. Le brave homme ne se doutait guère des 
hautes destinées que la Providence réservait à son 
fils. Aussi, de bonne heure, le jeune Lannes fut-il 
façonné aux travaux de l'écurie. Panser les chevaux, 
leur verser l'avoine dans l'auge, ou les conduire en 
sifflant à l'abreuvoir, telles étaient ses occupations 
journalières et quelquefois aussi ses parties de plaisir 
; car je vous prie de le croire, ce n'était pas une fa-
tigue pour lui que d'enfourcher un cheval, et de lui 
faire faire un temps de trot ou de galop. 

* Le père du futur maréchal était métayer et marchands de biens. 

Cependant un vieux prêtre* qui s'intéressait à la 
famille Lannes, et qui avait remarqué la vivacité 

intelligente de Jean, offrit de donner à celui-ci les 
notions élémentaires que l'enfance reçoit ordinaire-
ment à l'école ; ses soins ne furent pas perdus ; son 
élève, au boni de quelques années, savait lire, écrire 
et calculer. A cette époque, un tel savoir était 
presque une merveille dans les familles pauvres des 
villes et des campagnes. Néanmoins, Jean n'en avait 
pas plus d'orgueil pour cela ; mais la sphère de ses 
idées s'était un peu agrandie, et par suite il se sentait 
moins de goût pour la profession paternelle. 

*Le vieux prêtre était son frère aîné Bernard né en 1762. 

Il entrait dans sa quinzième année, lorsqu'un jour un 
honnête teinturier d'Auch, nommé Dulau, venu à 
Lectoure pour affaire de commerce, l'ayant vu occu-
pé à lire à la porte d'une écurie, l'accosta familière-
ment en lui frappant sur l'épaule : 

« Prends garde à toi, mon garçon, lui dit-il, ton père 
va venir, et il te tirera les oreilles. 

ŕ Pourquoi ? répondit le jeune homme sans se dé-
concerter ; je ne crains rien, je n'ai rien à craindre, 
puisque j'ai fait mon ouvrage ; mon écurie est 
propre, mes chevaux ont à manger, ils ont bu ; ainsi 
je suis bien en règle. 

ŕ C'est vrai, mon ami ; aussi, n'ai-je voulu que plai-
santer parce que je te voyais le nez enfoncé dans ce 
livre. Cela d'ailleurs, ne me regarde pas... Il me pa-
raît, du reste, que tu aimes bien ton état... 

ŕ Oh ! ça, c'est une autre question ; et puisque vous 
me la faites, je vais y répondre. Mon père est garçon 
d'écurie, voilà pourquoi je le suis aussi. Si mes pa-
rents avaient le moyen, ils m'auraient fait apprendre 
un autre état. Mais il faut savoir se résigner à la né-
cessité, et l'on s'y résigne. 

ŕ Mais, dis-moi, mon garçon, te conviendrait-il de 
faire l'apprentissage du métier de teinturier ? c'est un 
bon état quand on a de la conduite et qu'on est 
laborieux. 

ŕ Je ne balancerais pas à dire oui ; mais il faudrait de 
l'argent, et... 

ŕ Tu n'en as pas besoin, si tu consens à venir avec 
moi. Je suis teinturier à Auch ; je t'offre une place 
dans mon atelier ; je m'engage à prendre soin de toi 
pendant toute la durée de ton apprentissage, pourvu 
que de ton côté tu sois bon sujet, c'est-à-dire attentif, 
prévenant, toujours prêt à travailler, toujours disposé 
à obéir. Eh bien ! cela te va-t-il ? 
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ŕ Si ça ne dépendait que de moi, me voilà ! Mais 
c'est mon père qui doit prononcer là-dessus, voyez-
vous ; je ne suis pas encore assez grand pour disposer 
moi-même de mon sort. 

ŕ Qu'y a-t-il donc ? dit le père Lannes sortant du 
grenier à fourrages. Jean, est-ce que tu connais ce 
monsieur ? 

ŕ C'est un maître teinturier d'Auch : je ne le connais 
pas plus que vous ; mais il vient de temps à autre 
dans cette maison. Il me proposait comme ça de 
venir apprendre son état chez lui, et que ça ne vous 
coûterait rien du tout ; moi je lui répondais que je 
ne demandais pas mieux, mais que j'avais besoin de 
votre consentement. 

ŕ Très bien, Jean ; je vois avec plaisir que tu ne veux 
rien faire contre ma volonté : c'est beau, mon gar-
çon, d'avoir les sentiments d'un bon fils, et, sois-en 
sûr, le bon Dieu te bénira. Quant à moi, je ne veux 
point empêcher ton bonheur... Sans doute, tu faisais 
bien notre affaire ; je n'aurai jamais d'aide plus soi-
gneux et plus actif... mais c'est un état bien misérable 
que le mien ; tu feras bien d'en apprendre un autre. 

ŕ Je me charge de tout ce qui concerne son loge-
ment, sa nourriture, son entretien, dit alors le tein-
turier Dulau ; ainsi, n'ayez aucune inquiétude. 

ŕ Oh ! je n'en ai point, reprit le père en renfonçant 
une larme qui lui effleurait le coin de l'œil ; j'ai 
pleine confiance en vous, car vous portez un bon 
certificat sur votre mine. Je vous remercie donc 
d'avance des bontés que vous voudrez bien avoir 
pour notre enfant. Et toi, Jean, mon ami, je n'ai qu'à 
te recommander de continuer à aimer le travail et 
l’honnêteté ; le chemin de la fortune s'ouvre devant 
toi : tu seras peut-être bien riche un jour ; qui sait ? 

ŕ Je ne me tourmente pas de cela, mon père, répon-
dit Jean ; pourvu que je puisse gagner assez pour 
vous aider quand l'âge ne vous permettra plus de 
travailler, j'aurai toujours le cœur content. Pour le 
reste, à la grâce de Dieu ! 

ŕ Merci, Jean, merci... C'est affaire convenue, ajouta 
le père en se tournant vers M. Dulau ; Jean se rendra 
à Auch quand vous voudrez. 

ŕ Aujourd'hui même, répondit le brave teinturier ; il 
partira avec moi si rien ne s'y oppose, et dès demain 
je l'installerai. » 

En effet, quelques heures plus tard, Jean et son nou-
veau maître parcouraient en carriole la distance qui 
sépare Lectoure d'Auch. 

Le départ de l’atelier. 

Jean Lannes n'avait déposé l'étrille qu'avec la ferme 
intention de devenir avec le temps un des habiles de 
sa nouvelle profession. Ses progrès furent rapides ; 
que ne peut la bonne volonté unie à l’intelligence ! 
Le bon Dulau aimait à se mirer dans son apprenti ; 
celui-ci, en toute occasion, se plaisait à prouver à son 
maître sa reconnaissance et son attachement. Enfin, 
Jean, quoique jeune encore, était parvenu, après 
quelques années d'un travail soutenu, à se faire 
compter parmi les meilleurs ouvriers de l'atelier. 

Mais, à cette époque, de grands changements 
s'étaient opérés en France. Le mouvement révolu-
tionnaire de 1789 avait commencé pour notre pays 
une nouvelle ère qui souriait à toutes les jeunes 
imaginations, mais dont l'avenir s'offrait cependant 
sous la forme d'un nuage sombre et formidable. Le 
trône de nos anciens rois avait été abattu. Une jeune 
et ardente république s'était élevée sur les débris 
épars de l'antique monarchie Toutes ces énormités 
n'avaient pu s'exécuter sans donner de vives alarmes 
aux puissances voisines. Des armées furent lancées 
sur le territoire français, et des lors commença cette 
longue guerre qui nous a valu tant de gloire et tant 
de maux. 

Dans cette circonstance, le commerce était aux abois, 
l'industrie forcément inoccupée, et toute l'attention 
publique se tournait vers la frontière du Nord que 
l'ennemi avait franchie, menaçant par ses premiers 
succès de s'emparer de la capitale. Mais le patrio-
tisme républicain veillait, ce patriotisme qui a fait 
tant de grandes choses et fait commettre tant de 
crimes ! Dès qu'on sut que la France était menacée 
par l'Europe en armes, dès qu'on eut fait retentir le 
cri : « la patrie est en danger ! » alors de toutes les 
parties de la république accoururent avec enthou-
siasme des milliers de héros improvisés, qui bril-
laient du désir de se mesurer avec l'ennemi et de le 
forcer à respecter le sol sacré de la patrie. » 

Dans les villes, dans les villages, on se montrait plus 
avide de nouvelles que de pain. On attendait avec 
une impatiente anxiété les bulletins de nos armées ; 
on les lisait en public, on les commentait, et toutes 
les jeunes têtes prenaient feu au récit des brillants 
faits d'armes de nos braves. 

Jean Lannes ne fut pas un des derniers à prendre la 
résolution de voler à la défense du pays. Il avait 
deviné son génie ; son destin l'appelait ; une libre et 
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vaste carrière s'ouvrait devant lui. Il vint faire ses 
adieux à son maître chez qui tous les travaux étaient 
suspendus.* 

* Voici qui est surprenant alors que l’armée avait du mal à 
trouver des effets d’habillement et l’art du teinturier participait à 
la fabrication de ces habillements. 

« Je viens prendre congé de vous, monsieur Dulau, lui dit-il 
en entrant ; mon parti est pris, je pars pour la guerre. 

—Mon ami, lui répondit le teinturier frappé du noble éclat 
qui brillait dans ses regards, ce n'est pas moi qui te détour-
nerai du chemin de l’honneur ; tu veux concourir à la 
défense de la république attaquée de toutes parts, c'est un 
dessein qui ne mérite que des éloges ; et je t'imiterais de 
grand cœur, si j'étais dans la même position que toi... 

— C'est aux jeunes gens à marcher, maître Dulau , rien ne 
les en empêche ; ils n'ont ni maison à diriger, ni affaires de 
commerce à conduire, ni femmes, ni enfants à nourrir. A 
nous donc le poste de la frontière. Il n'y a plus d'ouvrage 
dans les ateliers, me suis-je dit, mais la besogne ne manque 
point là-bas, mes deux bras n'y seront pas de trop. Mar-
chons, il y a là au moins de la gloire à gagner. Et puis, 
voyez-vous, j'ai toujours remarqué que l'odeur de la poudre 
me convient à merveille. 

— Jean, tu fais bien ; je lis dans tes yeux que ton patrio-
tisme obtiendra sa récompense. Donne-moi de tes nouvelles 
; je t'aime, tu le sais, comme si tu étais mon fils, j'appren-
drai tes succès avec plaisir. 

— Je tâcherai, maître, de vous en donner par les bulletins, 
dit Lannes en riant.* 

* Comment Lannes pouvait-il avoir connaissance de bulletins qui 
n’existaient pas encore. 

— Il n'y a rien d'impossible à cela, mon ami ; dans tous les 
cas, si, après la guerre, tu veux reprendre ton état, ta place 
sera toujours marquée dans mon atelier, entends-tu ? 

— J'y compte, M. Dulau, et je vous en remercie ; mainte-
nant, que je vous embrasse... c'est peut-être pour la dernière 
fois, mais... à la volonté du ciel ! 

— A propos, dit le teinturier, en pressant le jeune homme 
dans ses bras, est-ce que tu pars simple soldat ? Cela n'est 
pas possible ; tu sais lire, écrire et compter ; les hommes de 
plume sont rares dans nos armées.* 

*A l’époque de son enrôlement, le 4 juin 1792, Lannes savait à 
peine signer son nom. 

— Je suis sergent-major, et je pars avec ce grade pour les 
Pyrénées-Orientales.* 

* Il n’a jamais été sergent-major et fut élu sous-lieutenant des 
volontaires du Gers le 20 juin 1792. 

— Allons, allons, ajouta le maître en se séparant de son 
ancien apprenti, c'est un beau commencement, il faut 
espérer que tu n'en resteras pas là. Je t'accompagnerai de 
tous mes vœux. Adieu, mon ami ! » 

Là se trouvait le Futur général, lorsque le grand 
mouvement révolutionnaire du siècle passé vint 
ouvrir à tant de nobles natures une libre et vaste 
carrière. Lannes devina son génie : aux cris de la 
jeune république menacée par l'Europe en armes, il 
saisit un mousquet et courut à la frontière. Ce fut en 
qualité de sergent-major qu'il partit pour les Pyré-
nées-Orientales. Bientôt son intrépide courage le fit 
distinguer, et à force d'actions d'éclat, il devint 
(1794) chef de brigade*; il se trouva pourtant sur la 
liste des officiers que l’incapable conventionnel Aubry 
fit destituer pour cause d'incapacité.**  

* C’est le 25 décembre 1793 que Lannes fut promu chef de 
brigade.                                                                                     
** Lannes part pour l’Italie en qualité de chef de brigade. La 
réforme Aubry le place à la suite, c’est-à-dire sans commandement 
fixe. 

Laissé ainsi sans fortune, mais sûr de son courage, 
sentant en lui de l'avenir, soutenu par un patriotisme 
au-dessus de toute lâche faiblesse, Lannes se déter-
mina, en 1796, à prendre du service comme simple 
volontaire dans l'armée d'Italie. Le général Bona-
parte, témoin au combat de Dego de sa brillante 
valeur, se ressouvint qu'à Paris, il avait, à la journée 
du 13 vendémiaire an IV (18 octobre 1795), vail-
lamment contribué à la défaite des sections insurgées 
contre la représentation nationale :* 

* L’auteur confond avec Murat. Lannes n’était pas présent au 
13 vendémiaire.  

 Aussi le jeune vainqueur se hâta-t-il de le nommer 
chef d'une demi-brigade (14 avril 1796). Il fit des 
prodiges de valeur au passage du Pô (21 floréal), et 
au combat de Bassano le 22 fructidor (8 septembre). 
A cette dernière affaire, il s'empara de deux dra-
peaux ; le burin a cherché à reproduire ce fait 
d'armes, et une mauvaise gravure que l'on trouve 
dans presque tous les villages, représente l'intrépide 
Français enlevant un étendard, malgré le courage de 
douze cuirassiers autrichiens. Ce fut Lannes qui 
frappa le premier coup de hache contre la porte de la 
téméraire et malheureuse Pavie, soulevée par le fana-
tisme contre la domination française. Bonaparte le 
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nomma général de brigade : avec ces nouvelles épau-
lettes, il se fit remarquer à Saint-Georges, à Fombio, 
à Governolo, où il reçut une blessure fort grave. A la 
bataille d'Arcole, que l'empereur caractérisait si bien 
depuis, en l'appelant la journée du dévouement militaire, 
Lannes se distingue entre tous. Malgré ses blessures 
ouvertes, il veut combattre auprès de son général, et 
tombe frappé de deux coups de feu. On l’emporte ; 
mais il apprend que Bonaparte reforme sa colonne 
d'attaque et qu'il va de nouveau se précipiter sur le 
pont : alors il ordonne qu'on lui amène un cheval. 
Couvert de sang, pâle de faiblesse, mais toujours 
aussi vaillant, toujours aussi plein de mépris pour le 
danger, il court recevoir sa troisième blessure. 

Lorsque l'armée marcha sur Rome, compromise 
par la faiblesse du pape et les intrigues du cardinal 
Maffei, Lannes enleva les retranchements d'Imola. 
Le succès décida la soumission du Vatican. Après le 
traité de Campoformio, Bonaparte reçut du corps 
législatif un drapeau qu'il envoya à Lannes avec cette 
lettre, un des plus glorieux titres que puisse garder 
une famille : 

« Paris, le 18 nivôse an VI (7 février 1798). 

« Le Corps législatif, citoyen général, me donne un drapeau 
en mémoire de la bataille d'Arcole ; il a voulu honorer 
l'armée d'Italie en son général. II fut aux champs d'Arcole 
un instant où la victoire, incertaine, eut besoin de l'audace 
des chefs : plein de sang et couvert de trois blessures, vous 
quittâtes l'ambulance, résolu de mourir ou de vaincre. Je 
vous vis constamment, dans cette journée, au premier rang 
des braves ; c'est vous également qui, à la tête de la colonne 
infernale, arrivâtes le premier à Dego, passâtes le Pô et 
l'Adda, et c'est à vous à être le dépositaire de cet honorable 
drapeau, qui couvre de gloire les grenadiers que vous avez 
commandés. Vous ne le déploierez désormais que lorsque 
tout mouvement en arrière sera inutile et que la victoire 
consistera à rester maître du champ de bataille ». 

« BONAPARTE » 

A l'époque de la date de cette lettre, le conquérant 
de l'Italie se promenant un jour dans le jardin du 
Luxembourg avec le savant Denon, était interrogé 
par celui-ci, désireux de connaître le nom du soldat 
de l'armée d'Italie qui l'emportait sur tous en courage 
et en audace.  

« Ils sont trois égaux, répondit Bonaparte, Murat, Lannes 
et Junot.» Puis, après un instant de réflexion, il reprit 
: 

 ŕPourtant, c'est Lannes qui est le plus brave, car toutes 
les fois qu'il va au feu, il est sûr d'être blessé, et il y re-
tourne toujours avec la même valeur.  

 Lannes devait prendre du service dans l'armée expé-
ditionnaire d'Angleterre, mais bientôt la volonté de 
Bonaparte força le directoire à tourner les yeux vers 
l'Egypte. Lannes accompagna le héros d'Alexandrie 
et d'Aboukir. Dans cette dernière bataille, où il fut 
dangereusement blessé, les soldats qu'il guidait inspi-
rèrent aux Turcs une telle terreur qu'ils préférèrent 
se précipiter à la mer plutôt que d'attendre le choc 
de la furie française. Compris parmi les sept officiers 
généraux qui, associés à la fortune de César, revin-
rent en France avec lui, il contribua beaucoup au 
succès de la journée du 18 brumaire. Nommé au 
commandement des huitième et dixième divisions 
militaires, il sut déployer à la fois, dans des temps 
difficiles, un zèle et un dévouement qui n'excluaient 
point la sagesse et la justice. Devenu chef de la garde 
consulaire, il prit le commandement de l'avant-garde 
de cette armée de réserve qui devait exécuter tant de 
prodiges. Le premier, il franchit le Saint-Bernard et 
parvint avec ses deux divisions à Etroubles, chassa 
l'ennemi d'Aoste, de Chatillon, poursuivit les 
troupes autrichiennes jusque sous les murs du châ-
teau de Bard, emporta cette ville et s'engagea avec ses 
troupes victorieuses sur la route d'Ivrée.* 

* Ce n’est pas Lannes qui s’empara du fort de Bard qui dut être 
assiégé. 

 L'artillerie n'ayant pas pu d'abord l'accompagner 
dans son mouvement, il se trouvait exposé à être 
d'un moment à l'autre attaqué sans avoir une bouche 
à feu ; cette pensée ne le retint point : il s'approcha 
d'Ivrée, qu'il fit assaillir dès que le passage du maté-
riel lui permit de pouvoir mettre un canon en batte-
rie. Ivrée, une des clés de l'Italie, fut prise ; l'ennemi, 
battu à Chiesella, le fut encore sur les hauteurs de 
Romano. Le 9 juin, à Casteggio, puis à Montebello, 
Lannes prouva que les talents militaires pouvaient 
encore être l'apanage de la plus intrépide valeur. 
C'est en parlant de cette dernière affaire qu'il disait, 
avec une effroyable énergie : « Ce jour-là les balles 
claquaient sur les os de mes soldats comme la grêle 
sur des vitrages ! » La dernière heure de l'armée de 
Mêlas était venue ; les champs de Marengo virent 
nos ennemis passer sous les fourches Caudines, et 
Lannes recevait un sabre d'honneur. La gloire fit à 
nos pères oublier la liberté : le consul Bonaparte fut 
élu empereur.  

Devenu maréchal de l'empire, grand cordon de la 
Légion d'Honneur, Lannes se rendit à Lisbonne, en 
qualité de plénipotentiaire. On a dit que cette no-
mination avait été une disgrâce : si le fait est vrai, il 
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faut plaindre le grand homme obsédé de flatteries, 
perdu par les courtisans, qui ne sut pas toujours 
récompenser le dévouaient et la vérité, lorsque ces 
vertus se revêtaient de formes acerbes. Avec sa rude 
franchise et son implacable haine pour l’Angleterre, 
l'illustre maréchal ne pouvait pas convenir au palais 
de Quélus. Lannes fut rappelé à la suite de difficultés 
survenues à l'occasion des droits qu'il prétendait 
avoir de faire entrer francs de port dans le Tage, des 
bâtiments chargés de marchandises : Junot le rempla-
ça.* 

* C’est faux. Lannes revint de son propre chef, créant un scan-
dale diplomatique. Il retourna au Portugal, obtint un traité 
avantageux pour la France et, après le sacre, obtint de Napoléon 
de ne pas retourner au Portugal où il fut remplacé par Junot. 

Le maréchal, devenu duc de Montebello*, fit sa 
campagne de 1805, à la tête de l'avant-garde : Wer-
tingen, Ulm, Hollabrunn, le virent combattre et 
triompher. A la bataille d'Austerlitz, il commandait 
l'aile gauche de la grand-armée.  

* L’empereur lui décerna le titre de duc de Montebello, le 19 
mars1808. 

Toujours au premier rang, encourageant ses valeu-
reux soldats de sa parole et de son exemple, il eut 
deux de ses aides-de-camp tués à ses côtés. En 1807, 
il combattit à Iéna, à Eylau, à Friedland..* 

* Lannes, malade, ne combattit pas à Eylau. 

 Après l’avant dernière de ces batailles, où il s'était 
montré digne de sa haute réputation, il eut avec 
l'empereur une scène des plus violentes. Napoléon 
attribuait toute la gloire de cette affreuse boucherie 
au roi de Naples ; Lannes s'en plaignit avec colère : 
Nous avons combattu plus que lui, Augereau et moi 
! et la victoire nous est due plus qu'à lui. Croyez-vous 
que je sois homme à me laisser arracher une seule 
palme ? Non, par personne, » pas même par voir coq 
empanaché de beau-frère, qui vient après la victoire 
chanter coquerico !* 

* C’est exact, il y eut bien cette altercation. 

La colère de l'empereur, quelque terrible qu'elle dut 
être, s'apaisa vite, car le lendemain de la bataille 
d'Heilsberg, il disait à son Roland : « Ils se forment, 
ces Russes ! »  

ŕ « Oui, lui » répondit Lannes « à force de les battre, 
ils deviendront nos maîtres ! ».  

En Espagne, il commanda un corps d'armée à la 
bataille de Tudéla, et prit l'héroïque Saragosse. 

Une visite au pays natal. 

Ce fut en partant pour cette expédition que le maré-
chal, traversant son pays natal, y laissa un de ces 
souvenirs qui vivent éternellement dans la mémoire 
du peuple. Au moment d'entrer à Auch, il aperçoit 
un charretier occupé à entasser des cailloux sur la 
route ; le duc de Montebello reconnaît un de ses 
camarades d'enfance : il fait arrêter sa voiture, met 
pied à terre, et s'avançant vers lui : 

 « Eh bien ! poltron, lui dit-il en patois, ne valait-il pas 
mieux aller croiser la baïonnette avec les Autrichiens que 
de faire ton diable de métier ? Tu ne me reconnais pas 
peut-être?... Regarde-moi, voyons ! y es-tu maintenant ? .... 
Allons donc, tope-là » ;  

et le maréchal de France de presser de sa main, la 
main calleuse de son charretier stupéfait : 

 « Ah ça ! il me semble que tu n'as pas fait de brillantes 
affaires. Puisque tu n'aimes pas l'odeur de la poudre, le 
commerce te convient-il ?  — oui, n'est-ce pas ? alors je me 
charge du reste... »  

Le lendemain, le vieil ami de Lannes était à la tête 
d'un fort joli établissement.*  

 *IL existe plusieurs variantes de ce récit : « Son premier soin 
fut d'envoyer chez le teinturier Dulau un de ses domestiques à qui 
auparavant il fit la leçon. « Ne parlez pas, lui dit-il, du duc de 
Montebello, du maréchal de l’empire ; je ne suis que Jean Lannes 
pour ce digne homme, mon ancien maître. Dites-lui donc que son 
ex-ouvrier, Jean Lannes, désirerait l'embrasser avant de passer en 
Espagne, et qu'il me ferait un véritable plaisir (il le sait bien 
d'ailleurs) en me donnant quelques instants. »                                

Dulau, en recevant ce message, fut agréablement surpris de 
l'arrivée inattendue du maréchal ; mais ce procédé sans façon ne 
l'étonna point de la part de Lannes, et ce fut une grande joie pour 
lui de voir que le noble cœur de son jeune ami n'avait pas changé 
dans l'atmosphère des honneurs et des dignités. Il courut en toute 
hâte à l'hôtel du maréchal, qui, après l'avoir longtemps tenu 
embrassé et lui avoir prodigué avec effusion les marques de sa 
reconnaissance et de son amitié, lui dit gaillardement : Eh bien ! 
Maître, votre vœu, ou plutôt votre pronostic, s'est réalisé ! Vous le 
voyez, le métier m'a assez bien réussi il est vrai qu'il m'en a coûté 
quelques coupures et déchirures par-ci par-là ; mais, il faut en 
convenir, les quelques pintes de sang que j'ai perdues m'ont été 
assez bien payées. Puis Lannes demanda à son ancien patron des 
nouvelles de toutes les personnes qu'il avait connues, de ses cama-
rades d'enfance et d'atelier. Ces sujets-là ne tarissent pas quand 
on est doué de la mémoire du cœur. Leur dialogue fut 
interrompu par l'arrivée des autorités civiles et militaires ; 
le préfet du département venait, en leur nom, offrir au duc 
de Montebello un banquet d'apparat. Le brave Dulau, 
offusqué par toutes ces grosses épaulettes et ces riches 
broderies, et craignant d'ailleurs d'être importun, voulait se 
retirer ; mais Lannes, passant son bras sous le sien, répon-
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dit au chef de la députation : « Monsieur le préfet, j'ac-
cepte avec plaisir le dîner que vous m'offrez, mais à la 
condition d'amener avec moi le digne homme que je vous 
présente. » Et pendant toute la soirée, le maréchal sembla 
réserver toutes ses attentions pour son ancien maître et lui 
adressa presque exclusivement la parole. 

Le maréchal signala par des bienfaits son rapide passage dans son 
pays natal. Il sut, en vingt-quatre heures, mettre à la tête d'un 
fort joli établissement un de ses amis d'enfance qu'il avait rencon-
tré faisant des tas de cailloux sur la route d'Auch, et dont la 
situation était très misérable. Tous ces souvenirs vivront éternel-
lement dans la mémoire du peuple de la contrée ».                                 

Arrivé à Auch, le duc de Montebello venait de faire appe-
ler son ancien patron, quand on introduisit les autorités 
civiles et militaires, le préfet en tête, qui lui offre un dîner 
d'apparat. Le brave teinturier craignant d'être importun, 
voulut se retirer ; mais Lannes, passant son bras sous le 
sien : Monsieur le préfet, j'accepte avec plaisir le dîner que 
vous m'offrez, mais à la condition d'amener avec moi le 
digne homme que je vous présente.  

Pendant toute la soirée, le maréchal n'eut des attentions 
que pour son ancien maître. De tels faits sont assez élo-
quents par eux-mêmes et se passent de commentaires. 

Honneurs rendus aux restes du duc de 
Montebello. 

De retour à Paris, il goûtait au sein de sa famille le 
bonheur de la paix après les travaux de la guerre. Il 
vivait heureux et honoré dans sa terre de Maisons 
près Paris, lorsqu'en 1809, la guerre fut déclarée à 
l'Autriche. Soit que le calme lui eût fait sentir plus 
vivement les joies du foyer domestique, embelli par 
une femme digne de tous les respects et de tous les 
hommages, ou bien soit qu'il se méfiât de l'avenir, ce 
fut avec tristesse qu'il reprit sa vaillante épée. L'en-
nemi ne s'aperçut point pourtant de ce changement 
moral : à Ratisbonne, il fît un mal affreux à l'armée 
autrichienne ; à Essling, il sembla vouloir laisser plus 
amer le regret de sa perte. Au moment où les ponts 
venaient d'être rompus, le 22 mai 1809,lorsque 
l'ennemi, reprenant l'offensive, assaillait nos braves 
privés de munitions et écrasés par le nombre , 
Lannes, en parcourant le front de sa ligne, fut frappé 
d'un boulet qui lui emporta les deux jambes, l'une à 
la hauteur du genou, l'autre au-dessus de la cheville : 
au même instant, le général Saint-Hilaire tombait 
mortellement frappé. Quand Turenne fut tué, un 
général du nom de Saint-Hilaire fut aussi atteint par 
le boulet de l'ennemi.* 

* Lannes eut le genou gauche broyé par le boulet qui, ensuite, 
effleura la cuisse droite dont il coupa les téguments et une portion 
du muscle vaste interne, près de l’articulation du genou. 

Dès que l'empereur vit s'avancer le groupe portant 
le héros, il courut au funèbre brancard que soute-
naient douze vieux grenadiers ; Napoléon se précipi-
ta sur le sein de son ami, évanoui par la perte du 
sang : « Lannes ! s'écria-t-il, Lannes ! reviens à toi ; 
c'est ton ami ! C’est l'empereur ! C’est » Bonaparte ! 
C’est ton ami ! » Le maréchal ouvrit les yeux, recon-
nut Napoléon, et leurs sanglots se confondirent : 
Dans quelques heures, dit d'une voix défaillante 
l'illustre mourant, vous aurez perdu l'homme qui  
vous a le plus aimé. »  

La crainte d'épuiser dans ses embrassements le peu 
de vie qui restait au maréchal, détermina l'empereur 
à s'éloigner. Transporté à Vienne, *Lannes y mourut 
le 31 mai 1809, après avoir souffert une double 
amputation. ** 

* Non, à Ebersdorf, face à l’île Lobau.                                             

** Il ne fut amputé que de la jambe gauche. 

Ses restes furent d'abord déposés à Strasbourg, où ils 
demeurèrent pendant une année ; on les transporta 
ensuite au Panthéon, le 6 juillet 1810. Outre une 
couronne de lauriers, tout Français doit encore dé-
poser sur la tombe du maréchal une couronne ci-
vique, car il eut toujours le courage de dire la vérité à 
l'empereur, et le coup de canon qui tua le duc de 
Montebello, enleva à l'armée un grand capitaine; au 
maître un ami dévoué, mais non aveugle ; à la 
France, un citoyen qui ne disait pas à César : « Le vol 
» des aigles ne se lassera point ; le monde  est votre 
proie. » Voici le jugement que portait sur le maré-
chal Napoléon exilé : « Il n'avait été longtemps qu'un 
sabreur, mais il était devenu du premier talent ; il 
n'eût jamais manqué à l'honneur et au devoir ; il 
n'eût pas survécu à la chute de l'empire ; brave 
comme il était, il est indubitable qu'il se fût fait tuer 
dans les derniers temps, ou du moins qu'il eût été 
assez blessé pour se trouver à l'écart hors du centre et 
de l'influence des affaires. Enfin, s'il avait été dispo-
nible, il était un de ces hommes à changer la face des 
affaires par son propre poids et par sa propre in-
fluence. » 

Depuis la révolution de juillet 1830, les habitants de 
Lectoure ont payé un juste tribut d'hommage à la 
mémoire de leur valeureux compatriote en lui éri-
geant, sur la principale promenade de la ville, une 
statue en marbre blanc exécutée par un des plus 
habiles artistes de la capitale. Ce fut une fête solen-
nelle dont les habitants garderont longtemps le sou-
venir, et qui a été chantée en vers magnifiques par 
l'illustre troubadour agenais Jasmin. 
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De cette promenade, dite du Bastion, on jouit d'une 
vue magnifique, qui se prolonge au sud jusqu'aux 
Pyrénées. De là on découvre dans le lointain les 
tours de la cathédrale d'Auch, et lorsque l'atmos-
phère est tout-à-fait dégagée de nuages et de brouil-
lards, on distingue aisément l'immense chaîne des 
Pyrénées étincelantes de leurs neiges éternelles. 

Quelques jours après l'érection de la statue du maré-
chal Lannes,* une foule d'enfants la considéraient 
curieusement, se demandant les uns aux autres des 
explications sur le guerrier qu'elle représente.  

*La statue du maréchal fut inaugurée en grande pompe, le 
25 mai 1834. 

Un homme du peuple, courbé par l'âge et marchant 
appuyé sur un bâton, s'approcha de leur groupe et 
leur dit avec une satisfaction qui n'était pas sans 
fierté : 

« Je l'ai connu, moi, ce grand homme ; il travaillait avec 
moi chez le teinturier Dulau, à Auch, avant d'aller gagner 
des victoires contre les ennemis de la France. Ce pauvre 
Jean Lannes, je ne croyais pas avoir à le regretter ; car 
j'étais plus âgé que lui de plusieurs années, et, dans l'ordre 
naturel, c'était à moi de partir le premier ; mais la mort ne 
compte pas comme nous; elle est capricieuse dans ses choix 
et veut quelquefois d'illustres victimes. Quand elle me 
prendra, clic n'aura sous ses doigts décharnés qu'un pauvre 
homme qui n'a jamais fait parler de lui ; en moissonnant 
mon ancien camarade d'atelier, elle s'est immolé, bien 
avant le temps, le plus célèbre de nos compatriotes. »Et le 
vieillard se mit à raconter à son auditoire tous les 
beaux faits d'armes du Roland du moderne Charle-
magne ; les enfants l'écoutaient avec admiration. Le 
vieil ouvrier continua : 

« Vous voyez bien, mes amis, cette promenade qui fait les 
délices des habitants de cette ville; eh bien ! Jean Lannes, 
dans sa jeunesse, avait contribué à la planter, et ce travail 
pénible lui rapportait six sous par jour. Mais voilà ce qui 
est admirable plus que tous les exploits, plus que toutes les 
dignités qui concoururent à sa brillante renommée, c'est 
que, devenu maréchal de France et duc de Montebello, il 
venait quelquefois, avec ses compagnons d'armes, leur 
raconter sous cet ombrage les travaux de ses jeunes 
années, et se plaisait à parler du modeste salaire qu'il 
en retirait. La tête ne lui avait pas tourné comme à 
tant d'autres ; il fut grand sans orgueil et sans 
morgue ; il sut s'élever sans renier son obscur ber-
ceau, sans cesser de se croire l'enfant du peuple, sans 
oublier ses anciens camarades ; honneur à lui ! ces 
vertus sont le complément du brave. »                                                              

 

 

J.de Mirval (Alpes et Pyrénées.1842) 

A.Genevay. (Dictionnaire de la conversation et de la 
Lecture -1868).               

Annotations de Ronald Zins.             

                    

 
 
 
 
 

 
Photographie d’Olivier Chauvelin. 

 
Statue du Maréchal Lannes à Lectoure 
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Chronologie des honneurs funèbres rendus 
au Maréchal duc de Montebello. 

 

Nancy, le 20 mai 1810. 
 

Le 12 de ce mois, deux chars funèbres suivis de cinq voitures, destinés à la translation du corps du maréchal 
Lannes, duc de Montebello, ont traversé la ville de Nancy. Le convoi partira, le 22 de Strasbourg ; il sera accompa-
gné de M. le colonel Dupuy, de M. Jeanson prêtre désigné par le ministre des cultes, et d’une personne de la fa-
mille du maréchal. Il arrivera à Phalsbourg, le 23 et y séjournera, le 24 ; le 25 à Sarrebourg, le 26 à Blamont, le 27 à 
Lunéville, où il séjournera, le 28 et le 29. Il arrivera, le 30 à Nancy et il y séjournera, le 31, le 1er2 et le 3 juin. Le 4 
il partira pour Toul, où il séjournera, le 5 et le 6, et, le 7, il prendra la route de Void. 
 La marche du convoi est ainsi réglée : 1e vingt-cinq hommes de cavalerie ; 2e   la voiture de l'ecclésiastique ;  
3e le char funéraire contenant le corps du maréchal ; 4e les voitures de la personne de la famille du maréchal et de 
l'officier de l'état-major ; enfin un second détachement de vingt-cinq hommes de cavalerie.  
5e  Dans toutes les villes et lieux où le convoi partant de Strasbourg, devra passer la nuit ou s'arrêter dans la jour-
née, le corps du maréchal sera reçu et déposé dans l'église principale et reconduit avec les cérémonies religieuses et 
les honneurs militaires  que le lieu comportera. Un ecclésiastique veillera près du corps : une garde d'honneur 
fournie par la garnison, la gendarmerie ou la garde nationale, relèvera le détachement, occupera les postes voisins 
de l'église, et y placera des sentinelles. 
 

Metz, le 22 mai 1810. 
 
Aujourd'hui les corps du maréchal Lannes, duc de Montebello, et du général Saint-Hilaire déposés depuis l'été 
dernier dans les souterrains de notre maison commune ont été transférés, avec une très-grande pompe de l’hôtel de 
la mairie à la cathédrale. Toutes les troupes de la garnison étaient sous les armes. L'évêque et tout le clergé de la 
ville précédaient le convoi, qui était suivi des autorités civiles et militaires. Les corps étaient places sur les deux 
chars funèbres envoyés de Paris. Après au service solennel le convoi est parti pour la Capitale. 
 

Nancy, le 1er juin 1810. 
 
Le convoi funèbre du maréchal duc de Montebello et du général Saint-Hilaire est entré dans notre ville avant- hier. 
Le cortège marchait dans l'ordre suivant Un détachement de chasseurs à cheval suivaient la 1ère  voiture occupée 
par M. Jeanson, aumônier des Invalides de Paris, revêtu d'un surplis et d’une étole ayant devant lui un coussin sur 
lequel étaient placées les décorations, le bâton de maréchal couvert d'une couronne de lauriers; le clergé chantant 
l'office des morts un groupe de tambours drapés en noir et battant d'intervalle en intervalle le roulement funèbre; 
le corps de musique de la garde d'honneur de Nancy, exécutant un morceau composé pour cette cérémonie la 2e  
voiture richement drapée en velours noir, parsemée d'étoiles d'argent, surmontée de panaches blancs et noirs, 
transportant le corps du duc, enfermé dans un cercueil en bois d'acajou couvert du drap mortuaire, velours moiré 
d'argent: la 3° voiture drapée en noir, décorée de franges d'argent, portant les restes du général Saint-Hilaire. Ve-
naient immédiatement les autorités constituées. Deux autres voitures drapées simplement en noir dans l'une des-
quelles étaient M. de Crépy parent du maréchal. Les élèves du lycée en grande tenue précédaient un détachement 
de dragons qui fermait la marche. Le convoi fut reçu sur les marches de l'église cathédrale par M. l'évêque de Nan-
cy à la tête de son clergé, tous revêtus d'ornements de grand deuil. Les corps ayant été placés sous le catafalque le 
pontife fit la cérémonie de la sépulture religieuse. Il sera célébré demain un service solennel. 
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Nancy, le 5 juin 1810. 
 
Hier, dès le grand matin, la cloche funèbre annonça le départ du convoi des corps du maréchal Larmes el du géné-
ral Saint-Hilaire. A 8 heures et demie le cortège qui devait accompagner les voitures du convoi se rendit à l’église 
cathédrale, où fut célébrée une messe. Après le service la garde d'honneur porta, les cercueils jusqu'aux voitures de 
transport. M. l'évêque reconduisit ces dépôts hors de l'église les aspergea d'eau Bénite et le cortège prit le chemin 
de la porte de Toul, le clergé chantant des psaumes. Le convoi arrivé à la porte de la ville. M. le curé de la paroisse 
Notre-Dame, environné du chapitre de la cathédrale, jeta de l'eau bénite une dernière fois ; une décharge de canon 
annonça la sortie du convoi. La garde d’honneur a offert à la mémoire du maréchal une couronne composée de 
branches de cyprès en argent, et de feuilles de laurier en or, qui a été posée sur le drap mortuaire.  
Ce convoi est arrivé le même jour à Toul, où il séjourne aujourd'hui et demain. 
 

Paris, le 1er juillet 1810. 
 
M. l’abbé Jeanson, aumônier de l'Hôtel impérial des Invalides, faisant partie du cortège du maréchal duc de Mon-
tebello, a reçu à Meaux, de la part de la garde d'honneur à pied et à cheval de la ville de Châlons-sur-Marne une 
immortelle en or, entourée d'une couronne de laurier et surmontée d'une étoile aussi en or, pour être déposée sur 
le cercueil de cet illustre guerrier. M. le colonel Dupuy commandant du cortège, l'a placée lui-même sur le cata- 
falque dressé dans l’église cathédrale de Meaux. ŔLe cortège sera à la barrière de la Villette lundi, à. neuf heures du 
matin.  
Une ordonnance en date du 30 juin, concernant des mesures de police à l'occasion des honneurs funèbres décer-
nés au maréchal duc de Montebello, contient tes dispositions suivantes :  
 
Lundi prochain 2 juillet jour où le corps du maréchal duc de Montebello sera conduit et exposé sous le dôme de 
l’Hôtel impérial des Invalides, où le public sera admis pendant quatre jours, depuis midi jusqu'à quatre heures, la 
circulation et le stationnement des voitures étrangères à la cérémonie, seront interdits depuis onze heures du matin 
jusqu'après le passage du cortège, dans les endroits ci-après désignés, savoir :  
 
La barrière Saint-Denis, la rue du faubourg Saint- Denis les boulevards depuis la porte Saint-Denis jusqu'à la rue de 
la Concorde, la rue, la place et  pont de la Concorde, la rue de Bourgogne jusqu'à la rue de Varennes ; cette rue 
depuis celle de Bourgogne, le Boulevard des Invalides et la place Vauban.  
 
Il est défendu de monter sur les arbres des Boulevards. Vendredi prochain, 6 juillet, jour l’anniversaire de la ba-
taille de Wagram, et où le corps du maréchal duc de Montebello sera transporté de l'église de l’Hôtel impérial des 
invalides au Panthéon, aucunes voitures, autres que celles des personnes qui feront partie du cortège, ne pourront, 
à compter de une heure, ni circuler ni stationner, jusqu’après le passage du cortège dans les endroits ci-après dési-
gné, savoir : 
Le quinconce des Invalides, la place du Corps Législatif, la rue de Bourgogne, les quais, jusqu’au pont Saint-
Michel, la rue de la Veille Bouclerie, la rue Saint-Séverin, la rue Saint-Jacques jusque et compris la place du Pan-
théon. Il est défendu de traverser les cortèges. 
L’architecte commissaire de la petite voierie fera enlever tous les dépôts de matériaux qui existent sur les parties de 
la voie publique, indiquées dans la présente ordonnance. Les échoppes des marchands de volailles et de gibier 
seront enlevées.  La voie publique sera balayée et nettoyée avant huit heures du matin.                                                             
L’inspecteur-général du 4e arrondissement de la police générale de l’Empire, prendra toutes les mesures non pré-
vues par la présente ordonnance.  
 

Paris, le 2 juillet 1810. 
  
Les corps du duc de Montebello et du général Saint-Hilaire sont entrés aujourd'hui à Paris, à onze heures du ma-
tin. L'état-major de la place s'était rendu à la barrière de la Villette pour les recevoir. Les corps étaient gardés par 
quelques hommes détachés de plusieurs régiments de dragons et de chasseurs à cheval. Dans la première voiture 
était M. l'abbé Jeanson aumônier de l'hôtel des Invalides avec son surplis et son étole. Le cortège a suivi les boule-
vards jusqu'aux Invalides. Une foule considérable de peuple se portait dans tous les lieux où passait le cortège, qui, 
à midi, est arrivé à l'hôtel impérial des Invalides. Les corps ont été déposés dans l'église. 
On se porte en foule à l'église de l'Hôtel Impérial des Invalides, où sont déposés les corps du général Saint-Hilaire 
et du duc de Montebello. Le dernier est placé près du tombeau de Turenne.  
Pendant toute la matinée on dit des messes sur le nouvel autel double qui s'élève entre l'église et le Dôme. Une 
musique lugubre se fait entendre tous les quarts d'heure. Afin de prévenir les funestes accidents du feu, on a  
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                Photographie d’Olivier Chauvelin.                                                                     D’après un tableau de François Gérard.  
 

Le Maréchal Lannes duc de Montebello, colonel général des Suisses,                                                                               
Grand aigle de la Légion d’honneur, Commandeur de l’ordre de la Couronne de fer d’Italie,                                                                                              

Grand cordon des ordres de Saint-André de Russie, de Saint-Henri de Saxe et du Christ du Portugal. 
 
« Lannes était de taille moyenne, mais très bien proportionné ; sa physionomie était agréable et très expressive ; ses 
yeux petits, mais annonçant un esprit des plus vifs ; son caractère très bon, mais emporté, jusqu’à l’époque où il par-
vint à le dominer ; son ambition était immense, son activité prodigieuse et son courage à toute épreuve ».                              
Le Général Baron Marbot. 
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placé des pompes en différents endroits de l’église. Une flamme couleur noire avec encadrement blanc flotte de-
puis deux jours au haut de la flèche du dôme. 
 

Paris, le 4 juillet 1810. 
 
On se porte en foule à l'église de l'Hôtel Impérial des Invalides, où sont déposés les corps du général Saint-Hilaire 
et du duc de Montebello. Le dernier est placé près du tombeau de Turenne. Pendant toute la matinée on dit des 
messes sur le nouvel autel double qui s'élève entre l'église et le dôme.  
 

Paris, le 7 juillet 1810 
 
Les obsèques du maréchal duc de Montebello ont été célébrées hier, conformément aux dispositions du pro-
gramme. A midi, toutes les autorités civiles et militaires se sont rendues à l'Hôtel des invalides. Le corps a été trans-
féré du dôme dans l'église, sous un catafalque formé par une grande pyramide d'Egypte, portée sur un soubasse-
ment, ouverte par quatre grands arcs dont les archivoltes étaient entourées d'une guirlande de lauriers enlacés de 
cyprès. Aux angles étaient des statues dans l'attitude de la douleur, représentant la Force, la Justice la Prudence et 
la Tempérance, vertus caractéristiques des héros. Cet obélisque était terminé par une urne cinéraire, surmontée 
d'une couronne de feu.  
Sur les faces de l’obélisque étaient placés les armes du duc et des médaillons rappelant les faits les plus mémorables 
de sa vie et soutenus par des déniés en pleurs.  
Sous l'obélisque était placé le sarcophage renfermant le corps du maréchal ; aux angles étaient des cippes surmon-
tés de trophées composés de drapeaux enlevés sur les ennemis.  
 
Des candélabres en argent, et en grand nombre, étaient fixés sur les gradins qui servent de soubassement.  
L'autel, rétabli en bois de chêne où il était avant la révolution, est double et à double tabernacle. Sur les portes du 
tabernacle sont les tables de la loi ; il est surmonté d'une grande croix sur le croisant, laquelle est appendu un 
suaire. Aux angles de l'autel sont les statues de Saint-Louis et de Saint- Napoléon. Les chandeliers ont une forme 
antique. Quatre grands candélabres étaient placés sur des piédestaux aux angles des gradins le tout est doré.  
Le pavé du chœur, celui de la nef, étaient revêtus d'un tapis de deuil.  
 
La chaire de l'orateur, drapée en noir, décorée da l'aigle impérial, et où M. Raillon a prononcé l'oraison funèbre du 
maréchal, était placée à gauche en avant du catafalque.  
 
A droite était un siège en bois d’ébène décoré des armes impériales, d'abeilles, d'étoiles, de galons, de franges et 
autres parements en placage d'argent. 
 Il était destiné à S. A S. le prince archi chancelier de l’Empire, qui présidait la cérémonie. Des gradins étaient 
élevés dans les arcades des bas-côtés, et correspondaient aux tribunes qui étaient au-dessus. En avant de ces gradins 
étaient les sièges et banquettes pour les autorités civiles et militaires, les cardinaux, archevêques, évêques, etc.  
 
Les armes, les décorations, le bâton et la couronne de lauriers du maréchal étaient placés sur le cercueil.  
Toute la nef et le fond des bas cotés étaient tendus de noir avec encadrements blancs ; les fenêtres l'étaient aussi.  
Les armes le bâton et le chiffre du maréchal étaient placés alternativement sur les litres. Trois filets de lumière 
dessinaient ces litres. L'orgue était caché par une vaste tenture qui ne nuisait pas à la propagation de ses lugubres 
sons.  
Dix-huit lampes sépulcrales d'argent étaient appendues avec des chaînes de même métal, à des lances terminées par 
des guidons enlevés à l'ennemi. Sur les pilastres de la nef étaient fixés des trophées d'armes, composés avec des 
drapeaux pris dans les diverses affaires qui ont illustré la vie du maréchal au-dessous étaient des candélabres funé-
raires.  
 
Le péristyle de l'hôtel du côté de l'esplanade était revêtu d'une tenture de deuil au-dessus étaient les armes du duc 
fixées par deux Renommés tenant les palmes de la Victoire. Au bas on lisait :                                                    
Napoléon à la mémoire du duc de Montebello, mort glorieusement aux champs d'Essling, le 31 mai 1809. »  
 
Le portail de l'église dans la cour Impériale était également couvert d'une tenture de deuil portant les armoiries et 
le chiffre du maréchal.  
 
Le conservatoire de musique a exécuté une messe composée de morceaux tels que le requiem  de Mozart etc.  
Apres la cérémonie le corps a été porte jusqu'à la porte de l'église et placé sur le char funèbre orné de lauriers et de 
quatre faisceaux de drapeaux enlevés à l'ennemi, dans les affaires où le maréchal se trouvait, et par les troupes de 
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son corps d'armée. Il était précédé par un cortège militaire et religieux, et suivi d'un cortège de deuil et d'honneur. 
Le cortège militaire était composé : 1°des détachements de toutes les armes, savoir des détachements de cavalerie 
légère et de ligne ; 2°d'infanterie légère et de ligne ; 3° d’artillerie à cheval et à pied, suivis de canons, etc. 
4° sapeurs et mineurs, suivis deux caissons etc. tous précédés de trompettes, de tambours de musique etc...  
5° l'état-major-général, ayant à sa tête un maréchal d'Empire, de la division et de la place etc.  
Le cortège religieux était composé des enfants et vieillards des hospices, du clergé de tontes les paroisses et de 
l'église métropolitaine de Paris avec les croix et bannières les chantres et la musique religieuse l'aumônier de S. M 
avec les assistants le char portant le corps du maréchal suivait immédiatement. Les maréchaux duc de Conégliano, 
du comte Serrurier, duc d'Istrie et prince d'Eckmühl portaient les coins du poêle. Aux deux côtés du char, deux 
aides-de-camp du maréchal portaient deux étendards. Sur le cercueil, étaient fixés le bâton de maréchal et les déco-
rations du duc de Montebello. Le deuil et le cortège d'honneur suivaient le char dans t'ordre suivant :  
 
La voiture vide du maréchal, ayant aux portes deux de ses aides-de-camp à cheval ; quatre voitures de deuil desti-
nées à l’amitié du maréchal ; les voitures du prince grand-dignitaire, des ministres, des maréchaux, des colonels 
généraux, des premiers inspecteurs. Un détachement de cavalerie, précédé d'un corps de trompettes et de musique 
à cheval, suivaient des voitures et fermait ta marche. Une musique accompagnait les chants religieux ; les cloches 
de toutes les églises sonnaient, et treize coups de canon étaient tirés par intervalles. Les troupes bordaient la haie,  
etc.  
Arrivé à l’entrée de l'église souterraine de Sainte Geneviève le corps a été descendu à bras par des grenadiers déco-
rés, et blessés dans les mêmes batailles que le maréchal. 
L'aumônier de S. M. a remis le corps à l’archiprêtre.                                                                                                             
Le maréchal prince d'Eckmühl a adressé au duc de Montebello les regrets de l'armé. Le prince archichancelier a 
déposé sur le cercueil la médaille destinée à perpétuer la mémoire des honneurs funèbres du guerrier qui les reçoit 
et des services qui les ont mérités. Le corps a été déposé dans un caveau particulier, en attendant qu'il lui soit érigé 
un monument...  
Au pied du tombeau étaient déposés le bouclier et le casque du maréchal, symboles de la valeur.  
 

Paris, le 14 Juillet 1810. 
 
S. Exc. le maréchal prince d'Eckmühl désigné par S. M. pour adresser au maréchal duc de Montebello les regrets de 
l'armée a prononcé le discours suivant, au moment où le corps a été transporté dans l'église souterraine de Sainte-
Geneviève : 
 
« Monseigneur Messieurs,  
 
C'est en combattant pour la gloire de notre souverain et pour notre patrie, que le guerrier dont nous déposons ici 
les restes, a reçu la mort. La vie du maréchal duc de Montebello a été courte ; mais elle a été remplie d'actions 
glorieuses, et l'histoire racontera la part qu'il a eue dans toutes les batailles que notre Grand Napoléon a livrées en 
Europe, en Asie et en Afrique.  
Son courage de tous les jours lui avait mérité le surnom, de brave des braves.  
Sujet fidèle et affectionné, tous ses vœux, toutes ses pensées furent pour notre souverain et dans ce moment même 
où l'homme prêt à se séparer de tout ce qui fut l'objet de ses affections semble ne conserver de pensée que pour 
l'avenir qui l'attend les dernières paroles du maréchal duc de Montebello furent une recommandation de veiller à 
la sûreté de l'Empereur tant était forte en lui cette conviction que le bonheur du monde qu'il allait quitter, était 
attaché à la conservation du monarque que la Providence, dans sa faveur, a donné à notre heureuse patrie.  
Il a reçu le plus beau prix de son dévouement, lorsqu'à la nouvelle de sa blessure mortelle, l'Empereur, au milieu 
des combats, suspendit ses vastes conceptions pour aller embellir par ses regrets les derniers moments de l'ami qu'il 
allait perdre et prononça ces paroles mémorables que les siècles recueilleront. 
 « Il fallait que dans cette journée mon cœur fût frappé d'un coup aussi sensible pour que je pusse m'abandonner à d'autres soins 
qu'à ceux de mon armée ».  
Heureux qui en mourant peut inspirer de pareils regrets et mériter de pareilles larmes. 
 Déjà le langage da la postérité a commencé pour le maréchal duc de Montebello.  
Le temple où nos vétérans adorent le Dieu des combats a retenti du récit de ses actions.  
 Ces témoins, ces compagnons de sa gloire ont tressailli en entendant nommer ces champs fameux où il avait guidé 
leur courage et où comme lui ils ont versé leur sang. Les larmes de ces vieux guerriers ont honoré sa mémoire.  
Sa vie militaire, son dévouement, sont donnés en exemple à ceux qui lui survivent dans la carrière des armes, et à 
cette jeunesse, l'espoir de la patrie, qui est impatiente de s'y élancer pour marcher sur ses traces et mériter un jour 
de pareils honneurs ».  
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                Photographie   Michel de Lorenzo, Musée Masséna à Nice.                                         Œuvre attribuée à François Gérard. 

.                                                          
 

Le Maréchal Lannes duc de Montebello. 
 

« …Le général Lannes venait aussi de se marier. Il avait été même plus diligent que Junot, et depuis trois semaines il 
était l'époux de Mlle Louise Guéhéneuc, personne d'une ravissante beauté. Le général Lannes, alors âgé de vingt-huit 
ans, avait une taille de cinq pieds cinq à six pouces, svelte, élégante même, le pied, la jambe et la main d'une remar-
quable beauté. La figure n'était pas belle, mais elle était expressive, et lorsque sa voix exprimait une de ces pensées 
militaires qui ont produit ces choses par lesquelles il est arrivé à être nommé le Roland de l'armée, « alors, me disait 
Junot, ses yeux que tu vois si petits deviennent immenses et lancent des éclairs ». Junot me disait aussi qu'il regardait 
Lannes, sans aucune exception, comme l'homme le plus brave de l'armée, parce que son courage, toujours égal, ne rece-
vait d'accroissement ni d'altération des choses qui influent sur presque tous les militaires. Le même sang-froid qu'il 
avait en regagnant sa tente, il le possédait en arrivant au feu, au milieu de la mêlée et dans les circonstances les plus 
difficiles.  À ces avantages inappréciables à rencontrer dans un officier supérieur surtout, Junot me dit qu'il fallait 
ajouter ceux d'une rapidité de coup d'œil et de conception, d'une justesse d'appréciation, qu'il n'avait, rencontrés dans 
personne après le premier consul selon Junot, Lannes était celui qui réunissait plus de qualités nécessaires pour compo-
ser l'homme d'armes parfait. Il avait ensuite de la bonté, de la fidélité en amitié et un réel amour de la patrie, un cœur 
vraiment français…»Laure Junot duchesse d’Abrantès. 
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                                    Collection particulière.                                                 D’après une œuvre de Pierre-Paul Prud’hon. 

 
Louise Guéhéneuc duchesse de Montebello  

 
 « ..Madame Lannes et moi, nous étions les deux plus avancées dans notre maternité ; nos enfants étaient à peu près du même âge. 
Son fils aîné, Napoléon, aujourd'hui duc de Montebello, avait seulement, je crois, quelques mois de plus que ma fille. C'était un 
enfant beau et bon, sensible à un degré bien rare dans un âge aussi tendre ; sa mère l'adorait. Elle remplissait tous ses devoirs 
maternels, non seulement avec exactitude, ce qui n'était que le commandement de la nature, mais elle s'y donnait tout entière avec 
une abnégation d'elle-même fort méritoire dans une jeune femme aussi belle, aussi remarquablement belle que l'était madame 
Lannes. Le premier consul professait une haute estime pour elle. Et cette estime, il ne l'accordait pas facilement ; je n'ai même vu 
que deux autres femmes, pendant les quatorze années de pouvoir de Napoléon, être distinguées par lui non pas comme attache-
ment : il y en avait d'autres pour lesquelles son amitié (je ne parle pas ici d'un autre sentiment) était même plus forte ; mais son 
estime presque respectueuse n'a donné des preuves ostensibles qu'à madame Lannes, madame Devaisne, et madame de Montes-
quiou. madame Lannes, par sa position, se trouvait en état de justifier la préférence que lui donnait souvent le premier consul sur 
d'autres femmes qui, comme elle, se trouvaient faire partie de la cour militaire du premier consul, et qui étaient blessées au vif 
dans l'âme, en la voyant plus souvent qu'elles assise à table à la droite du premier consul, choisie pour une partie de jeu, nommée 
pour une chasse ou pour une excursion à la Malmaison. Le général Lannes, ce Roland de l'armée française, comme l'appelait 
Napoléon, était bien pour beaucoup, je le sais, dans ces marques si positives de faveur ; mais ceux qui, comme moi, ont bien connu 
Madame Lannes, peuvent certifier avec une entière paix de conscience que, par elle-même, elle était pour autant que la renommée 
de son mari dans l'estime que lui témoigna l'empereur. Il lui en donna une dernière preuve en la nommant dame d'honneur de sa  
seconde femme, de celle qui était l'objet de sa sollicitude la plus intime, la plus tendre, et qui ne lui a donné en échange que des 

malheurs, les fers et la mort...». Laure Junot duchesse d’Abrantès.  
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HONNEURS FUNEBRES 

RENDUS  
Au Duc DE MONTEBELLO, 

 
MARECHAL DE L’EMPIRE, 

Présidés par S.A.S. le Prince Archichancelier de l’Empire, 
Duc de Parme,  

 
DANS L’EGLISE DES INVALIDES : 

Le VI juillet MDCCCX, 
ANNIVERSAIRE DE LA BATAILLE DE WAGRAM 

 
 
 

 
 
 
 
 
 

A PARIS 
DE L’IMPRIMERIE IMPERIALE 

1810 
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                                         PROGRAMME 
DES HONNEURS FUNEBRES  

Décernés  
Par ordre de Sa Majesté Impériale et Royale  
Au MARECHAL Duc de MONTEBELLO  

Translation du corps de Strasbourg à Paris. 
 

Article 1er  

 Le mardi 22 mai, à six heures du matin, jour anniversaire de la bataille d'Essling treize coups de canon et le son 
des cloches annonceront à Strasbourg, la translation du corps du maréchal duc de Montebello. 
A huit heures, le clergé de Strasbourg, et les autorités civiles et militaires, précédés par des détachements de tous les 
corps de la garnison avec leurs aigles, leurs tambours et leur musique, prendront le corps du maréchal au lieu où il 
est en dépôt, et le conduiront à l'Eglise principale.  
Pendant la marche les cloches sonneront, et treize coups de canon seront tirés par intervalle. Les troupes borderont 
la haie. Lorsque le corps passera, elles présenteront les armes, et les tambours battront aux champs.  
Le corps sera sous un catafalque. L’église sera tendue en noir. Les armes, les décorations le bâton de maréchal et 
une couronne de laurier seront placés sur le cercueil. 
 Le clergé fera les prières accoutumées, et on exécutera le Requiem de Mozart. Un ecclésiastique lira les ordres de 
l'Empereur sur les honneurs funèbres décernés au duc de Montebello. 
 Le corps sera conduit Solennellement jusqu'à !a porte de l'église -Un ecclésiastique désigné par le ministre des 
cultes, une personne de la famille du maréchal et un officier d'état-major choisi par !e ministre de la guerre, parmi 
ceux qui ont servi longtemps sous les ordres immédiats du maréchal, y recevront Le corps et le feront placer sur le 
char funéraire destiné à le transporter à Paris.  
Le convoi partira de suite dans l'ordre suivant : 
 1er un détachement de 25 hommes de cavalerie commandés par un capitaine ; 
 2e la voiture de l'ecclésiastique ;  
 3e le char funéraire ;  
 4e la voiture du membre de la famille du maréchal et de l'officier de l'état-major ; 
 5e un second détachement de 25 bommes de cavalerie. 
A son passage les fortifications de Strasbourg, le corps sera salué par 13 coups de canon des remparts. Il en sera de 
même à l’entrée et à la sortie de toutes les places de guerre que le corps traversera.  
Dans les cérémonies de ce jour et dans toutes celles qui sont déterminées par le présent programme, les tambours 
seront drapés en noir et les trompettes garnies de crêpe. Les troupes se conformeront pour la tenue et les honneurs 
militaires. 

Article 2 : 
 

Dans toutes les villes et lieux où le convoi devra passer la nuit où s’arrêtera dans la journée, le corps sera reçu et 
déposé dans l’église principale et reconduit avec les cérémonies religieuses et les honneurs militaires que le lieu 
comportera : Un ecclésiastique veillera près du corps , une garde d’honneur fournie par la garnison , la gendarme-
rie et la garde nationale, relèvera le détachement , occupera les portes voisines de l’église , et y placera des senti-
nelles.  

Article 3 : 
 
Le corps arrivera à Paris le lundi 2 juillet, jour anniversaire de la bataille de Wagram. 
L'état-major de la division et de la place et des détachements de cavalerie le recevront à la barrière et l’escorteront 
jusqu'aux Invalides.  
Le clergé des Invalides et le maréchal-gouverneur recevront le corps et le conduiront sous le dôme, où il sera exposé 
pendant quatre jours sur une estrade ornée de drapeaux enlevés à l’ennemi dans les batailles où le maréchal s’est 
illustré.   
Le dôme sera ouvert tous les jours de midi à 4 heures au public. 
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Honneurs funèbres à Paris.  
 

 
 

Article 4 :  
 

Le jeudi, 5 juillet, à huit heures du soir, et le vendredi 6 à, six heures du matin, jour anniversaire de la bataille de 
Wagram, 13 coups de canon et le son des cloches de toutes les églises sonneront les honneurs funèbres décernés au 
duc de Montebello.  

Article 5 : 
 

 A midi, toutes les autorités civiles et militaires se rendront à l’Hôtel des Invalides, dans les places qui leur seront 
désignées. Le corps sera transféré du dôme dans l'église sous un catafalque orné comme l’estrade. Les armes, les 
décorations, le bâton et la couronne de laurier du maréchal, seront  
placés sur le cercueil. L'église sera tendue en noir. Les armes du maréchal et les noms des affaires où il s'est Illustré 
seront placés alternativement sur les draperies. Le clergé chantera un service solennel.  
Une musique religieuse exécutera une musique composée de morceaux tels- que le Requiem de Mozart, etc.  
Le conservatoire de musique en est chargé. La messe sera dite par un des aumôniers de S M. M. Raillon, chanoine 
de l'église métropolitaine prononcera l'oraison funèbre du maréchal ; il y retracera les traits de sa vie militaire qui 
honorent l’homme et le guerrier, et qui peuvent exciter la reconnaissance publique et servir d'exemple.  
 

Article 6 : 
 

 Après La cérémonie le corps sera porté solennellement jusqu'à la porte de l'église et placé sur le char funéraire qui 
doit le transporter au Panthéon. Ce char drapé en noir, sera orné de laurier et de quatre faisceaux de drapeaux 
enlevés à l'ennemi, dans les affaires où le maréchal se trouvait, et par tes troupes de son corps d'armée. Il sera pré-
cédé par un cortège militaire et religieux et suivi d’un cortège de deuil et d'honneurs dans l'ordre suivant :  
 

Cortège militaire. 
 

Ce cortège doit offrir une image de l'armée : Il sera composé, autant que possible, savoir : 
1er Détachements de cavalerie légère et de ligne, commandé par un officier-général, précédés d'un corps de trom-
pettes et de musique à cheval ; 
2e Détachements d'infanterie légère et.de ligne, commandés par un officier-général et précédés d'un corps de tam-
bours et de musique ; 
 3e Détachements d'artillerie à cheval et à pied, ayant leur tête un officier-général et les officiers de l'état-major d'ar-
tillerie, des corps de trompettes, tambours et de musique, et suivis de canons, d’obusiers et mortiers avec leurs 
caissons ;  
4e Détachement de sapeurs et mineurs ayant à leur tête un officier-général et des officiers de t'état-major du génie 
ils seront suivis de deux caissons charges d'outils et ustensiles de siège et précèdes  
d'un corps de tambours et de musique ; 
5e L'état-major-général ayant à sa tête un maréchal d'Empire, et composé de tous les officiers-généraux et d'état-
major de la division et de la place, des inspecteurs aux revues, commissaires des guerres et officiers de santé, tous à 
cheval. 

 
Cortège religieux. 

Il sera composé comme il suit : 
1e Les enfants et vieillards des hospices ; 
2e le clergé de Paris représenté par des ecclésiastiques de toutes les paroisses et de l'église métropolitaine, avec les 
croix et bannières. Les chantres et la musique religieuse ; l'aumônier de S. M. avec ses assistants.  
 

Char funèbre. 
 

Le char funèbre, portant le corps du maréchal suivra immédiatement : Quatre maréchaux ou généraux .grands 
officiers de l'Empire, ou grand-aigles de la Légion d'Honneur, porteront les coins du poêle. Aux deux côtés du 
char, deux aides-de-camp du maréchal porteront deux étendards dont les Aigles seront voilés d'un crêpe. Sur le 
cercueil seront fixés le bâton de maréchal, les armes et les décorations du duc de Montebello. 
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Deuil et cortège d’honneur. 

 
L'un des princes grands-dignitaires désigné par S. M. présidera la cérémonie et le cortège d'honneur. Le deuil et le 
cortège d'honneur suivront le char funéraire dans l'ordre ci-après : 
1er La voiture vide du maréchal, ayant aux portières deux de ses aides-de-camp à cheval ;  
2e Quatre voitures de deuil destinées aux personnes de la famille du maréchal, qui assisteront à la cérémonie ;  
3e Les voitures du prince grand- dignitaire, des Ministres, des maréchaux de l'Empire des colonels-généraux, des 
premiers inspecteurs. Un détachement de cavalerie précédé d'un corps de trompettes et de musique à cheval, suivra 
les voitures et fermera la marche.  
 

Article 7 : 
 

Le cortège suivra la place des Invalides celle du Corps-Législatif, le quai jusqu'à la hauteur de la rue Saint-Jacques, 
et cette rue jusqu'à la place du Panthéon. 
Pendant la route, les corps de musique militaire exécuteront les marches désignées par le Conservatoire. Une mu-
sique choisie accompagnera les chants religieux. Les cloches de toutes les églises sonneront et 13 coups de canon 
seront tirés par intervalle. Les troupes borderont la haie. Lorsque le corps passera, elles présenteront les armes ; les 
trompettes sonneront, les tambours battront aux champs les drapeaux salueront.  
 

Article 8 : 
 

Arrivé à l'entrée de l'église souterraine, le corps, accompagné des personnes principales des cortèges militaires, et 
religieux, de deuil et d'honneur sera descendu à bras, dans l'église par des grenadiers décorés, et blessés dans les 
mêmes batailles que le maréchal. L'aumônier de S. M. remettra le corps à l'archiprêtre. Un maréchal d'Empire 
adressera au maréchal duc de Montebello, les derniers adieux de l'armée.  
Le prince grand dignitaire présidant la cérémonie déposera sur le cercueil la médaille destinée à perpétuer la mé-
moire de ces honneurs funèbres du guerrier qui reçoit, et des services qui les ont mérités. Le corps sera remis à 
l'archiprêtre, et déposé dans un caveau particulier, en attendant qu'il lui soit érigé un monument.  
 

Honneurs funèbres dans les départements. 
 

Article 9 :  
 

Le même jour dans l'église principale du chef-lieu de chaque département et des places de guerre de première 
classe, il sera fait un service solennel, auquel assisteront toutes les autorités civiles et militaires et des détachements 
de tous les corps de troupe, de gendarmerie, de la garde d’honneur et de la garde nationale. 
 

Article 10 : 
 

Tous les honneurs militaire et religieux que le lieu comportera, lui seront rendus, conformément à ce qui est pres-
crit pour les maréchaux de l’Empire. 

Article 11 : 
 

A la fin de la cérémonie, un ecclésiastique lira un extrait de l’oraison funèbre du maréchal, contenant les princi-
paux traits de sa vie militaire. Cet extrait sera fait et transmis, par les soins des ministres des cultes et de la guerre, 
assez tôt pour arriver, avant le 6 juillet, dans les départements.  
 

Article 12 : 
 

Les ministres des cultes et de la guerre sont chargés de l’exécution du présent programme. 
 
Le prince archichancelier de l’Empire, duc de Parme, a été désigné par S.M.I.er R. pour présider la cérémonie ; Le 
maréchal prince d’Eckmühl, pour être du cortège et adresser au duc de Montebello les regrets de l’armée ;  
 
Les maréchaux duc de Conégliano, Comte Sérurier, duc d’Istrie et Prince d’Eckmühl, pour porter les coins du 
poêle. 
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DESCRIPTION 
 

De la Pompe Funèbre pour honorer la Mémoire du Maréchal Duc DE MONTEBELLO,               
exécutée dans le Dôme et l’Eglise impériale des Invalides, le 6 juillet 1810. 

 
EXTERIEUR DU DÔME, CÔTE DE LA PLACE VAUBAN. 

Le portail du dôme est tendu en noir, jusques et compris le second ordre, de manière à détacher sur ce fond les co-
lonnes qui décorent ce portail. Deux litres parsemées des armes et du bâton de maréchal, sont placées sur les deux 
frises des entablements, et ses armoiries et son chiffre sur les grandes draperies du deuil ; dans le tympan du fronton, 
l’aigle impériale tient dans ses serres une couronne de cyprès. 
Au milieu de la frise du premier ordre, on lit cette inscription : 
 

IL SERA LE MODELE ET L’ESPOIR DU GUERRIER.                                                                                            
HONORER LES HEROS, C’EST LES MULTIPLIER.  

Sur l’arrière-corps, à gauche, se lit :  
AMBASSADEUR DE FRANCE EN PORTUGAL. 

Sur celui à droite se lit : 

A MARENGO, IL REçOIT DE NAPOLEON UN SABRE D’HONNEUR. 
 

INTERIEUR DU DÔME. 
 

Au centre, est élevée une estrade en marbre vert d’Egypte, ornée d’inscriptions de bronze, commémoratives des ac-
tions du maréchal. 

Inscription en face de l’entrée : 
 

NAPOLEON A LA MEMOIRE DU DUC DE MONTEBELLO, NE LE 11 AVRIL 1769, A LECTOURE, DE-
PARTEMENT DU GERS, MORT GLORIEUSEMENT AUX CHAMPS D’ESSLING,                                                    

LE XXII MAI MDCCCIX. 
 

Inscription sur la face opposée :  
 

DANS LES CHAMPS DES COMBATS, HEROS FIER ET TERRIBLE,                                                                                
ET DANS CEUX DE CERES, NOUVEAU CINCINNATUS                                                                                              

AU SEIN DE SA FAMILLE, EPOUX, PERE SENSIBLE,                                                                                                     
A LA COUR, IL AIMA DANS SON MAÎTRE UN TITUS. 

 

Des génies guerriers, dans la douleur, et appuyés sur des flambeaux renversés, expriment la perte que la France vient 
d’éprouver. 
Le sarcophage, en porphyre rouge, renfermant le corps du duc, est placé sur cette estrade. 
Sur la face principale est représentée la France abandonnée à la plus vive douleur, tenant d’une main les armes du 
duc ; sur l’autre, l’Histoire est représentée gravant sur l’airain le nom du duc.   
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Ce tombeau est surmonté du buste du maréchal en marbre blanc, ceint de la couronne de laurier ; le tout porté sur 
un carreau de velours, sur lequel est aussi son bâton accompagné du manteau du maréchal et du drap mortuaire, et 
deux anges groupés ensemble lui décernent la couronne de l’éternité, indiqué par un cercle formé par un serpent.  
 
Aux angles de cette estrade, sont élevés des cippes portant les trophées d’armes et drapeaux pris à l’ennemi, enlacés de 
cyprès ; des inscriptions analogues sont gravées sur ce cyprès ; les gradins de l’estrade, en portor, sont garnis de candé-
labres, terminés par des lampes funéraires, au pied de ce tombeau, sont déposés le bouclier, l’épée et le casque du duc 
(symbole de la valeur). 
Enfin, l’enceinte qui empêche l’accès, immédiat de ce monument, est formée par huit bannières indicatives des diffé-
rentes affaires qui ont illustré la vie du maréchal, et surmontées de l’aigle impériale. 
 

TENTURE DU DÔME. 
 

Tout le pourtour, le fond des chapelles et pendentifs sont drapés et tenus en noir ; les croisées du dôme sont égale-
ment tendues en noir.   
Une ceinture ou litre, placée autour de la frise de la corniche, reçoit alternativement les armes, chiffres et décorations 
du maréchal. Les huit colonnes du dôme sont enlacées de cyprès, ainsi que les archivoltes des quatre grands arcs du 
dôme ; huit lampes sont appendues à des lances au-dessus des huit colonnes ; des armoiries et trophées sont fixés au 
pourtour du dôme, éclairé par deux filets de lumière ; quatre obélisques de feu, surmontés de la boule et de la croix en 
or (symbole de l’éternité), sont placés dans les entrecolonnements ; au-dessus, dans la frise, sont les inscriptions sui-
vantes :  

1er 
IL FIT SES PREMIERES ARMES A L’ARMEE DES PYRENEES ORIENTALES. 

 
2e 

IL SE DISTINGUA A MONTENOTTE, COSSERIA ET MILLESIMO. 
 

3e  
LE SUCCES DE L’AFFAIRE DE FOMBIO FUT DU A SON COURAGE ; 

 
4e 

IL PASSA UN DES PREMIERS LE PONT DE LODI. 

Le carreau du dôme est revêtu d’un tapis noir ; une musique militaire, non aperçue, fait entendre des chants de 
regrets par intervalles.  

EXTERIEUR DE L’EGLISE DES INVALIDES. 
 

L’entrée extérieure, côté de l’esplanade, est revêtue d’une tenture de deuil, ornée d’une litre ; au-dessus de laquelle 
sont les armes du duc, fixées par deux Renommées tenant les palmes de la victoire ; au bas on lit : 
 

NAPOLEON A LA MEMOIRE DU DUC DE MONTEBELLO, MORT GLORIEUSEMENT                                         
AUX CHAMPS D’ESSLING, LE XXII MAI MDCCIX. 

 

Au-dessous est élevé un péristyle égyptien surmonté d’un fronton, sur lequel sont incisées ces paroles :  
 

IL MEURT DIGNE DES REGRETS DE PLUSIEURS NATIONS. 

Le vestibule est également tendu en noir, ainsi que les deux tentes de la garde des invalides. 
 

GRANDE COUR ; PORTAIL DE L’EGLISE. 
 

Ce portail est également couvert d’une tenture de deuil, portant les armoiries et le chiffre du maréchal. 
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Monsieur Delannoy, l’un des architectes du Gouvernement, a fait exécuter, d’après ses dessins,                                                                                                                           

toutes les dispositions de l’intérieur et de l’extérieur des Invalides. 

 
 

Elévation du Catafalque dans l’Eglise. 
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Elévation de L’Exposition sous le Dôme. 
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Sur le stylobate qui reçoit le second ordre, se lisent les faits d’armes du duc, ainsi exprimés :  
 
1-Il fit ses premières armes à l’armée des Pyrénées-Orientales  
2-Il se distingua à Montenotte, Coseria et Millesimo ;                                                                                                                  
3-Nommé général de brigade à Dego ;                                                                                                                                         
4-Le succès de l’affaire de Fombio fut à son courage ;                                                                                                                        
5-Il passa un des premiers le pont de Lodi ;                                                                                                                                
6-Il réduisit au devoir les rebelles de Binasco ; 
7-Il contribua au passage de la Brenta et à la prise de Bassano ;                                                                                                    
8-Blessé trois fois à la bataille d’Arcole ;                                                                                                                                   
9-Combat d’Imola gagné par l’avant-garde qu’il commandait ;                                                                                                      
10-Blessé à la bataille de Saint-Georges ;                                                                                                                                  
11-Il s’est trouvé à la prise d’Aoste et d’Ivrée ;                                                                                                                         
12-Il a contribué au succès du combat de Chiesella ;                                                                                                                 
13- Il a contribué à la prise de Chivasso et de Pavie ;                                                                                                                 
14-Il a combattu à Wertingen et à Gunsburg ;                                                                                                                           
15-Il s’est trouvé à la bataille et à la prise d’Ulm ;                                                                                                                    
16-A forcé le passage du pont de Vienne ;                                                                                                                                 
17-Il a concouru au succès de la bataille d’Austerlitz ; 
18-Il s’est particulièrement distingué à Saalfeld ;  
19-A la bataille d’Iéna, il attaqua l’avant-garde prussienne ;  
20-On lui doit la défaite des ennemis à Pułtusk ; 
21-Il s’est distingué à la bataille de Friedland ;  
22-Il force les rebelles de Saragosse à capituler avec lui ;  
23-Il était à la bataille d’Abensberg ;  
24-Il était au passage de l’Inn en 1809 ;  
25-Blessé à mort par un boulet de canon à la bataille d’Essling.  
 
Le vestibule précédent l’entrée de la nef est également tendu en noir. 
 

INTERIEUR DE L’EGLISE. 
Toute la nef et les fonds des bas-côtés sont tendus de noir ; les jours de la voûte le sont aussi. 
Les armes et le bâton du maréchal sont placés alternativement sur les litres ; trois filets de lumière dessinent ces litres. 
 
Les tribunes et amphithéâtres sont aussi drapés en couleur de deuil, avec encadrement en argent ; l’orgue est caché 
par une vaste tenture qui ne nuit pas à la propagation de ses lugubres sons. 
  
Dix-huit lampes sépulcrales sont appendues avec des chaînes de bronze à des lances terminées par des guidons enle-
vés à l’ennemi.  
 
Sur les pilastres de la nef, sont fixés des trophées d’armes, composés avec des drapeaux pris dans les différentes af-
faires qui ont illustré la vie du maréchal. 
 

Au-dessous sont des candélabres funéraires.  
 

 
CATAFALQUE. 

Il est formé par une grande pyramide d’Egypte, portée sur un soubassement, ouverte par quatre grands arcs, dont les archivoltes 
sont entourées, d’une guirlande de lauriers enlacés de cyprès ; aux angles de ce soubassement sont des statues dans l’attitude de la 
douleur, représentant la Force , la Justice, la Prudence et la Tempérance, vertus caractéristiques des héros. 
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Cet obélisque est terminé par une urne cinéraire, surmontée de la couronne de feu (symbole de l’immortalité) ; sur les faces de 
cet obélisque, sont placées les armes du duc, et des médaillons rappelant les faits les plus mémorables de sa vie, soutenus par des 
génies en pleurs.  
 

Des inscriptions analogues sont gravées au-dessous ; celle de la face principale porte ces mots :  
 

BLESSE A MORT A LA BATAILLE D’ESSLING (Regrets de Napoléon) 
IL FALLAIT QUE, DANS CETTE JOURNEE, MON CŒUR                                                                                           

FUT FRAPPE PAR UN COUP AUSSI SENSIBLE, POUR QUE JE PUSSE                                                        
M’ABANDONNER A D’AUTRES SOINS QU’A CEUX DE MON ARMEE. 

 

Sur la face en retour, côté du grand dignitaire :  
 

IL PASSE LE MONT SAINT-BERNARD A LA TETE DE L’AVANT-GARDE. 
NAPOLEON L’A FAIT DUC DE MONTEBELLO, EN RECOMPENSE                                                                            

DES SERVICES LE JOUR DE LA BATAILLE DE CE NOM                                                                                             

A MARENGO, IL REçOIT DE NAPOLEON UN SABRE D’HONNEUR.                                                                                                    

Sur la face du côté de la chaire de l’orateur : 
 

IL EST ENTRE DANS GAZA, ET MONTE A L’ASSAUT DE JAFFA.                                                                         
BLESSE GRIEVEMENT AU SIEGE DE SAINT-JEAN D’ACRE. 
BLESSE DANGEREUSEMENT A LA BATAILLE D’ABOUKIR. 

 

Sur la quatrième face, côté de l’autel au-dessous de ses armes :  
 

DANS LES CHAMPS DES COMBATS, HEROS FIER ET TERRIBLE,                                                                                
ET DANS CEUX DE CERES, NOUVEAU CINCINNATUS                                                                                              

AU SEIN DE SA FAMILLE, EPOUX, PERE SENSIBLE,                                                                                                     
A LA COUR, IL AIMA DANS SON MAÎTRE UN TITUS. 

 
Sous cet obélisque est placé le sarcophage renfermant le corps du maréchal ; à la voûte est suspendue une lampe funèbre ; aux 
angles sont des cyprès surmontés de trophées composés de drapeaux enlevés sur les ennemis. 
 

Des candélabres en grand nombre sont fixés sur les gradins qui servent de soubassement à ce monument, lequel est disposé de 
manière à laisser apercevoir de la nef, l’autel où le clergé doit célébrer le service divin. La musique sera exécutée dans l’orchestre 
en avant de l’orgue, celui de la nef, seront revêtus d’un tapis de deuil. 
 

La chaire drapée en noir et décorée de l’aigle impériale, où se prononcera par M. Raillon l’oraison funèbre du maréchal, est 
placée à gauche, en avant du catafalque ; à droite est un siège décoré des armes impériales, pour S.A.S le prince Archichancelier 
de l’Empire, duc de Parme, président la cérémonie. 
 

Des gradins sont élevés dans les arcades des bas-côtés, et correspondent aux tribunes actuelles.     
En avant de ces gradins sont les sièges et banquettes pour les autorités civiles et militaires. 
 
 
 
 
 
 

 
IMPRIMERIE IMPERIALE 
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Première Division Militaire 
ETAT-MAJOR GENERAL 

ORDRE GENERAL pour le cortège militaire et les honneurs funèbres décernés                                                   
au Maréchal Duc de Montebello, le 2 et 6 juillet 1810. 

 
LE 2 JUILLET. 

Conformément au Programme et aux ordres de S.E. le Ministre de la guerre, l’Etat-major général, et tout ce qui 
en fait partie, montera à cheval à dix heures et demie précises du matin, chez le général commandant la division, 
pour de là se porter à la barrière Saint-Denis au-devant du Convoi funèbre du Maréchal Duc de Montebello, et le 
conduire à l’Hôtel impérial des Invalides.  
MM. les Officiers d’Etat-Major seront en grande tenue, crêpe au bras à l’épée. 
Il sera fourni pour l’escorte de l’Etat-Major trente hommes de Dragons de la Garde de Paris, commandés par un 
Officier.  
Il sera placé sur le passage du Cortège plusieurs piquets d’infanterie et de cavalerie particulièrement à la barrière 
Saint-Denis, à la porte Saint-Denis, sur le Boulevard, sur le pont de la Concorde et aux Invalides. Tous ces piquets 
rentreront dans leurs quartiers respectifs, d’après les ordres qu’ils en recevront du chef de l’Etat-Major, après le 
passage du Cortège.  

LE 6 JUILLET. 

Il sera formé des détachements de toutes les armes, comme il est détaillé ci-après :  
Cavalerie, commandée par le général de division Baron SAINT-GERMAIN. 

 
Corps de trompette et musique à cheval. 
Détachement des différents corps des dépôts des 1er, 3e ,5e , 9e et 15e régiments de Dragons et du dépôt général de 
cavalerie , à Versailles : 100 hommes . Tous les trompettes de ces corps seront réunis sous un Maître Trompette, à 
la tête du cortège. 

Infanterie, commandée par le général de division Comte CLAPAREDE. 
 

Corps de Tambours et de Musique                                                                                                                             
Détachement des Elèves de l’Ecoles Polytechnique, …………………………………………………………………..   200 hommes, 
 

Infanterie légère. 
2e Régiment……………………………………………………………………………………………………………………………   100 hommes, 
4e Régiment…………………………………………………………………………………………………………………………….  100 hommes, 
12e Régiment…………………………………………………………………………………………………………………………..  100 hommes, 
15e Régiment………………………………………………………………………………………………………………………….   200 hommes. 
 

Infanterie de Ligne  
4e Demi-Brigade de Vétérans………………………………………………………………………………………………………100 hommes, 
10e Demi-Brigade de Vétérans…………………………………………………………………………………………………… 100 hommes, 
32e Régiment de ligne………………………………………………………………………………………………………………  100 hommes, 
58e Régiment de ligne………………………………………………………………………………………………………………  200 hommes. 
121e Régiment de ligne………………………………………………………………………………………………………………100 hommes, 
122e Régiment de ligne……………………………………………………………………………………………………………   100 hommes, 
1er Régiment de la Garde de Paris. Grenadiers et Chasseurs ………………………………………………………..  100 hommes, 
2e Régiment Grenadiers et Chasseurs ………………………………………………………………………………………    200 hommes. 
Tous les corps de la Garde Impériale devant faire partie du Cortège, seront placés suivant leur ordre de bataille. 

 
Artillerie, commandée par le Général de brigade D’ABOVILLE. 

 
                 Artillerie de la Garde Impériale avec son matériel. 
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Sapeurs et Mineurs, commandés par le Général de Brigade ANDREOSSY. 
 

Un détachement du 1er Bataillon de Mineurs, suivi d’un caisson chargé d’outils et ustensiles de siège….30hommes. 
Un détachement du 2e Bataillon de sapeurs, suivi également d’un caisson………………………………….. ………...30hommes. 
 

Etat-Major général, ayant à sa tête son Altesse le Maréchal Prince d’ECKMÜLH et le Général de Division Comte HULIN. 
 
L’Etat-Major général sera composé de tous les Officiers Généraux et d’Etat-Major de la Division et de la Place, des 
Inspecteurs aux revues, Commissaires de Guerres et Officiers de Santé, tous à cheval. 
 
Le détachement de Cavalerie, fort de 50 hommes chatgé d’escoerter le Convoi du Maréchal jusqu’à Paris, avec un 
détachement de Gendarmerie impériale de la Compagnie du Département de la Seine, de 50 hommes, fermeront 
le Cortège.  
Ces détachements seont précédés d’un Corps de Trompettes et de Musique.  
 
Toutes les Musiques, Trompettes et Tambourgs de chaque arme seont à la tête chaque colonne, et placées par le 
Chef de l’Etat-Major, d’après les instructions qu’il à reçues.  
 
Les Corps prendront leurs Drapeaux garnis de crêpes ; ils seront en grande tenue, guètres et cols , avec armes et 
bagages. Le premier rappel sera battu dans leurs quartiers respectifs, à 8 heures du matin, et l’assemblée à 9, afin 
qu’ils soient rendus à 10 heures précises sur la Place Vendôme, où le Chef de l’Etat-Major leur indiquera à chacun 
leur place, suivant de là au lieu du Cortège à l’Hôtel des Invalides.  
 
Il sera fourni, indépendamment des troupes desingnées , des détachements d’infanterie et de cavalerie, qui devront 
se trouver, à huit heures précises, à l’Hôtel des Invalides, afin de maintenir le bon ordre, faire défiler les voitures, et 
border le plus qu’il sera possible la haie où passera le Cortège.  
 
D’autres détachements, destinés au même usage , seont placés, à la même heure, au Panthéon, et s’empareront de 
la voie publique en établissant les sentinelles et vedettes nécessaires.  
 
Des Adjudants de place iront reconnaître le terrain , tant aux Invalides qu’au Panthéon, pour le placement des 
voitures et l’ordre à leur faire suivre au moment de leur départ.  
Les Adjudants d’arrondissements seront particulièrement chargés du service de police, sous les ordres des 
Adjudants de place.   
 
MM. les Officiers porteront le crêpe au bras et à l’épée.  
 
Les aigles les trompettes et les musiciens le poteront également, et les tambours seront drâpés. Le crêpe sera fourni 
aux aigles , aux trompettes , aux tambours et aux musiciens, par M. Tampier, administrateur des inhumations de 
Paris , rue Culture Sainte-Catherine N°13, avec un bon délivré par le chef du corps , pour la quantité qui sera 
nécessaire.  
 
Il sera donné connaissance du présent ordre à tous les officiers à tous les Officiers Généraux Commandant des 
colonnes et à ceux devant faire partie de l’Etat-Major général , ainsi qu’aux Officiers des Etat-Majors qui étaient 
employés à la  Granse Armée et qui se trouvent en ce moment à Paris, pour qu’ils soient réunis à l’Etat-Major 
général , à dix heures et demie pécises.  
 
Le chef et les officiers d’Etat-Major de la division et de la place sont chargés , pour ce qui les concerne, de 
l’ecécution du présent ordre , en se conformant toutefois au programme, dont chaque Officier d’Etat-Major sera 
muni. 
 
A  Paris, le 30 juin 1810. 

 
Le Général de Division, Commandant la 1ère  Division militaire et la Ville de Paris 

 
Signé, Le Comte HULIN.  

 

Jean-Pierre Zauberman. 
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   Collection particulière.                                                D’après une œuvre de Paul-Emile Boutigny.                                                       

Les adieux de l’Empereur au duc de Montebello. 

« …Une fièvre ardente s’empara de lui, et bientôt survint un délire affreux. Le maréchal, toujours préoccupé de la 
situation critique dans laquelle il avait laissé l’armée, se croyait encore sur le champ de bataille ; il appelait à haute 
voix ses aides de camp, ordonnant à l’un de faire charger les cuirassiers, à l’autre de conduire l’artillerie sur tel point, 
etc.…etc.…En vain le docteur Yvan et moi cherchions-nous à le calmer, il ne nous comprenait plus ; sa surexcitation 
allait toujours croissant ; il ne reconnaissait même plus l’Empereur ! Enfin, dans la nuit du 29 au 30, il s’abstint de 
donner des ordres de combat ; un grand affaissement succéda au délire ; il reprit toutes ses facultés mentales, me re-
connut, me serra la main, parla de sa femme et de ses cinq enfants de son père…et, comme j’étais très près de son 
chevet il appuya sa tête sur mon épaule, parut sommeiller et rendit le dernier soupir !...c’était le 30 mai au point du 
jour. Peu  d’instant après ce fatal évènement, l’Empereur arrivant pour sa visite du matin , je crus devoir aller au- 
devant de Sa Majesté, pour lui annoncer la malheureuse catastrophe, et, l’engager à ne pas entrer dans l’appartement 
infecté de miasmes putride ;mais Napoléon m’écartant de la main, s’avança vers le corps du maréchal, qu’il embrassa 
en le baignant de larmes, disant à plusieurs reprises : « Quelle perte pour la France et pour moi !.En vain le prince 
Berthier voulait éloigner l’Empereur de ce triste spectacle ; il résista pendant plus d’une heure et ne céda que lorsque 
Berthier lui fit observer que le général Bertrand et les officiers du génie l’attendaient pour l’exécution d’un travail 
important, dont il avait lui-même fixé le moment…» Général Baron Marbot. 
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Photographie de J.-P Zauberman       

 
Acte de notoriété du Maréchal Lannes duc de Montebello, enregistré à Paris, le 25 juillet 1809. 
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JPZ. 

Acte de notoriété du Maréchal Lannes duc de Montebello, enregistré à Paris, le 25 juillet 1809, suite. 
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UN BLOG SUR L’EMPIRE  

À DÉCOUVRIR ! 

 

http://lestafette.unblog.fr/ 

Témoignages, l i v res, infos, e t c .  

 

http://lestafette.unblog.fr/

